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la léprehenfion quVn 
Minime ofe côfacrcr vne difpute 
fi baffal la plus grade Roya ~rm 
monde, & vnouurage ptLr.vSb 
auparagôdes plus beaux 1 pïitff, 
il y aura de ^admiration que vo- 
ftre Maieflé lait eue pour agréa- 
ble. Si on me repute mal appris 
en vous 1 offrant , on vous iugera 
débonnaire. enl’acceptant/Qupy 
queeene foyencpas les cours en 
Philofophie, Mathématiques, 6c 
Théologie que ie doibs 
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E P I $ T R E. 

1er à la Françoife. Le iargon im- 
portun dVnMiniftre en a pour 
vn temps diuerty le fil, qui agaf- 
lànt l’Eglife , dont vous eftes la 
fille aifiice, ma violenté de luy 
faire cognoiftre le tort qu’il auoit 
d’interrompre le labeur dédie a 
voftre Maiefté. Bien que la méf- 
iée (bit legere, fi entr’oy-ie defià 
vn tas de chats-huâts ténébreux 
me criailler apres : Mais le Soleil 
de voftre grandeur les esblouyra. 
Que fi ces cayers en font tant 
foit peu rayonnez^ie ne crains de 
les fouftenir: Ou fi le refpeéb 
qu’ils doiuent à voftre Maiefté, 
lesarreftant,ils me donnent tref- 
ue, ie reprendray la carrière en- 
commencée. Pour tefinoigner, 
fcrnbs voftre adueu , que comme 
deuant les Grecs , & Latins nos 
Peres philofopherçt en leur lan- 
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E P I S T K Ê. 

gue, nous le pouuons faire en la 
noftre, ou pour mieux dire en la 
leur me(me,ores qu’aucunemertt 
diucrfifiée.VoftreMaieftélatou£ 
iours iugée capable des plus bel- 
les impreffios de rencyclopedie, 
laquelle ne mourra iamais en 
France pendant que vous viurez. 
Si voftre Maiefté vit autant que 
les Mules défirent, la deuotion, 
& les lettres , iointes à la gloire 
des armes acquife aux François, 
rendront ce Royaume floriilant, 
à pair, & au deflus des anciennes 
Monarchies. Le Dieu tout pui£ 
lànt nous daigne bien-heur er de 
«ant,& perpétuer vos iours. 


Madame, 

En toute félicité. 



Voftre treshumble 9 & tref-obeifiint 
ferrntenr & Orattur. 

F. F. HvNBLOt, 



SE G R AIN MINISTRE 


AV PONT DEVEYLE 

* % * . ♦ ' • 

F. F; Humblot Minime. 
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5 AL VT. 

Onfîcur, ïay eu aduis que vous 
dejiriefyfi tefpcufois le deffein de 
produire a la lumière commune 
wftre difpute , que ma plume 
fujl douce : t accepte l'aduertijfemet comme 
vn efperon à U courfe de mon naturel, le 
ncnfelay iamais mon coeur ny ma main co 
trejterf mneX aigreuy m eji jinguiierem ent 
en abominationXtnJi que ma condition my 
oblige, ma ccuérfatton enferafoy.C'eft aux 
impuiffants dedirer des coups iniurieux d'i- 
gnorançe volontiers defarmee d‘ argumct^ 
fe'refugie aux piquants eïirïf^. £)uandic ' £ • 
pa(f crois condemhation d'en venir la, on en 
f çait les lieux communs: Mais ie fuis forte' à 
la creace,& fuîtte de l Ëmgilt 3 qui pofevne 
des marches de ià Béatitude à couler les in - 
sures par fouffrance , & ne les contre tirer . 

- j •* v H ‘ J . nous y 

• * - • / * V .. '•'S 

. : i 

■ 



* 


nous qui fommes parquerait champ dé 
la vérité ce ferait peu de gloire desemanci 
fera ces tranfports.Laiffons nous guider en 
lice par vne intention naifue,& U lumière 
de la parole de Dieu droitemet interprétée . 
Vouslire ^ mès obieftions , & Vo^refp on- 
ces, en mefme ecpiippage que le feu conten- 
tieux les a fubitewent forgées, comme vous , 
dr moy les auons fignécs : Je me fuis ejfayê 
de les rapporter fidèlement : ce peu qui efi 
retranché inonde lafubfiance , ains delà 
redite ennuieufe, vous faift honneur , ér 
plaifir à ceux qui le liront. le fuis marry 
qu ayant eflé forcé de balancer mes rai font 
au poix , & calibre de vo^ folutions , lé 
tout efi refie mince ,& triuiah é ' ne s efi 
ef chauffé plus outre quvne efcarmouchâ 
velitaireque premier vous aue ^ affeT^ ho - 
teufement entre, rompue » craignant d l'ad- 
uenture que le gros de mes demonfirationS 
ne s'esbranlafiidr vint à fondre fur vous * 
De cefie lifiere,on iugera de toute la pièce, 
que ie vous préparé fi vous ne U preuene ^ 
par vnefalutaire conuerfion , & rompe^Je 
voile qui Vous oi te l’afpecl de la foy Catho - 
lique, laquelle s efpanouiffant peu d peu, fera 
efclorredans vottreamt vneaffefîion de 

a 4 vous 


vous incorporera l'Eglife Catholique o/- 
pojïolique & Romaine, dont la pajsion , & 
l' apparence ÿlujloft que le fond de fon eflre y 
a efgaretat dames gcmifsates [oublie ioug 
effrange de leur propre apprehenfion 
Dieu : & ne rejisle^au S. Ejprit 
Du conuent des Minimes 
de Lyon ce y.^y^/Couft 
15^8. 
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APPROBATIONS. 

N Ous foubfignez Docteurs en Théolo- 
gie, de lVniuerfiré de Paris , certifions 
auoir leu le liurc de la difputc folennelle, 
agitée en la ville de Mafcon, entre le P. F. F. 
Humblot Minime , 9 c Théophile Cafiegrain 
Miniftre. du pont de V eyle, lequel auons iuge 
cftrc vtile d’eftre imprimé, comme ne conte- 
nant rien qui répugne à la vérité de la foy, > 
Religion, & Eglife ChreftienneXatholiquc, 
Apoftolique & Romaine, ains aperteraent 
enfeignant la vérité des points y dcbattus.En 
foy dequoy auons figné ce que deflus.Fait à 
Lyon, au Conuent des Auguftins ce cinquief- 
sneiour de Septembre ij?8. 

F Jean le Conte. T Mi Augujlûts. 

F. Robert Berthelot Prouincial, 

& Prieur des Carmes de Lyon* 


V Eu V attestation des Do fleurs cy dejfus 
figne^> auons permis l'imprefion fait 
ce 6. Septembre . 1598. 

D E P I N A C 
Arch.de Lyon. 


N Ous permettons l’imprcffion deccprc- 
fent liure.Fait cei4.Septembre 1598. 

DE VILLARS. 
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F rater vetrvs de mena 

totius ordinis Minimorum Generalis dilctto 
filio P- F. F. Humblot, eiufdem in- 
Qituti Prtdicatori , <ÿ* S. 

Theologu lettori, 

N Obis cômpcrtum cft te varîarum co- 
gnitionum iumine perfufum non pau- 
cas lucubrationes euigilafife,ac in facra maxi- 
me Theologia non contçmncnda in dieso- 
pufcula concinnarerquæ cura Ecclefi«r , tum 
rei litcrariæ vfui fore minime dubitaraus. Ea 
propter librorum quos hadenus de Philofo- 
phicis, aut Thçologicis rebus confcripfifti 
editionemtibipermittimusjvt eos praelo cô- 
mittere cum libueric aflenfu noftro valeas: 
modo per R, P, Prouincialem cui Tubes , ôc 
Patres ab eo delc&os confirracntur. Valq, 
Roma.id.Mattij 1558, 


L lbrum priorera difputationum aduerfus 
Quatigranum Mlniftrum P. F. F. Hum- 
bloc,cum ab aliorum ordinu , tum à fodalitij 
noftri Theologis approbarum, & nos vti fru- 
giferum approbamus, vtque typis mandetur 
eidem P. concedimus. Lugduni 4. id. Otto- 
bris 

F. GASPARD DINET* 
Prouinc.LugdunenTis^ 




Fr.Hippol.RaulinOrd. Minim. In Quatigra- 
numMiniftruraà V.P.F.F.Humbloto> 
difputationc profligacum. 

tA u] ù vefano bezana e face Aftnifler 
Spnrco Romicolas prouocat ere Sophos. 

Scilicet is quatiat dignusqui grana per agros. 
Impet il atemi myflica régna poli . 

• Çraniquate horr endos conuelle TrvXeu <uS'&i y 
_ Verges deinâe loco tranftra moues e Pétri . 

In ccelos quitus ajfurgens Ecclefia crcfcit 
7fgteris:At Mïnimi corruis arte Patrie. 

In eundem. 

In dttbio quarts faubius nec faire fat eris. 

ZJenit qui doceat,G)u.i docearis A des. 

Hune audiy difaes:Difaendo crede Minifter : 

Te fanon credas. ,quid didiciffe iuuat} 

- i - Iacob.Dantin.I.C. 

£}■ /- ' T » * *,»7 r ," 

Au R.P.F.Hurabloc,Prcdicateur & le- 
dleurdela Royne. 

Vous retracez, à la Ter le Royalle 
De tous les arts les naifaes couleurs, 
la ce cayer richement en e fl aile 
A nos François des plus fiuefaes fleurs. 

L.Gillon.I.G. 

Au Minière Caflegrain. 

Tu faaisy&fine veux.tu doubtes,& fi crois; 

Tu faais où gifl le bien, mais tu ne le veux future : 
Tufaoubtes le fumant >qu on ne difa (Tu crois). 

Tu n‘ofes:Et faut-il pour ne lofer mal viureî 

Iacob.Dantin.I.C. 
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N ARRAT IVE DE 

L’ENTREE ET PROGREZ 

DE L A D JSPVT E. ' 1 i, 

L n’y a rien -de fi cliatpüjil- 
leux que de reuoqiic4*. r £n 
cocrouerfçles arrefts de na- 
ftre crcance:car toute difpu?- 
te ;>j ores que vilinr au bl^nc 
de la vérité , fc lai (Te, .minier 
diuerfement àla raifon, Sc félon la trerog^ey 
efprits , aux premières couleurs d'vne yr^yç 
fcmblance, qui comme vn Prothcc changée 
vilàge au changement de nouuellcs fubrjlirje;?. 
La Foy eft vn bénéfice émané du cichrourain- 
û qu’elle rire Ton origine de l’mfiny, de mefiné 
là perfuafion franchit les enceintes de noftrc 
nature , & Tes eflfe&s aboutillènt a l’Eternité 
glorieufemos appréhendons font trop racour- 
çies pour y attaindre, & toutes nosgraccs na- 
turelles demeurent incapables de la mériter. 
Si la Foy dependoit du reflort de l'entende- 
ment fans autre rayon , les richçs lumières de 
l’antiquité payenne , qui ont efpuisc les plus 
claires eaux delà lapience du monde , eneuf- 
fent eu quelque gouft: mais les do&cs fçauent 
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té de U 
Foy. ~ 
Hcb. ir. 
î.Cor.ia 



i ‘Narratiuc de l'entrer, 

la profondeur du filence,qui pour ce lùjer,s’a- 
biime en leurs.efcritsplus fubcilifez,ou la me* 
moire des articles denoftre falut eft entière- 
ment enfeuelie. Ce royfterea gauchy les pru- 
Matt. h. ^ es Sages môdains.ainfi que nous attef- 
i.Cot.z.'itioigrte Icfus Chrift > & pafle la cognoiflance 
LrsThi - des Princes dufiecle,dit fon Apoftre Cegrâd 
Itfopkes^ pi aton qu’on peut appellcr aigle des Philofo- 
v'u* 7 » P^ CS 1 P our s ç ft re guindé plus haut que ceux 
eitjMieJl de faprofcffion , à eu toutesfois les yeux ef- 
de U bloiiys , pour ne dire* maillez aux rayons de la 
db&nnc reuelce.Ariftote qui a fouille lufques 
ail centre, & moyeu de la nature, ne fait fem- 
blaiitd'y remarquer les veftigesde ladiuinité. 
lîh’eft iamais plus efehars ; & referré qu'en la 
mention de ces grâces tranfeendanres Là tour- 
be de leur Ce ]uelle n’y marche qu’a taftons. 
Aùffi qu’à de commun ce monde auec l’autre, 
tioftrie infirmité auec cefteMajefté , ladlfpute 
Xe/peft'z uéclaFoy?ie loue les Pythagorecns d’auoit 
des Fy- p rc j^ plcnier cônfcnrenVent aux tradiriues dé 
k'tur** leur maiftre,de forte qo ils arreftoycm la bon- 
mtiSire drdetoutc$c6ntcntiqiis,& fermoyent la bou- 
che aux plus fages aueoces deux mots ku-nt 
~ i®A,Pvthaeorc l’a dit. La première leçon d’vn 

Ea ertM - J - r r l j «- > ' a.' 

ce ejl appretir ci: de croire Ttnvtsv nvfjutv^etvovTen 

ceJJ'aireà dit leRe&eur du Lyceex’cfl: adire,que croi- 

tapprea- rec ft du deuoir de 1 apprentiflagc.Et nous qui 

^£j enc fôinmcs captiuez par ferment folemnelfouz 

cap.j.. la fublimité de la reuelation , ferons nous pis 

en receuant l« vérité, qu’ils n’ont fait en pour- 

' . fuyuanc 


ê/ progrcz^âe la dispute . 3 

fuyuant la vanité Ce qu’ils ont fait par droits 
fentiers.le ferons nous par obliques ? Us oht 
creu pour eftre philofophcs. deferoirons nous Hcb. n. 
pour eftre Chreftiens f 1 L’vnique aduenuc au l° -4, 
Tout-paiftant eft la Foy.dit S.Paul.Mais com- 
me il eft pur elprit,le plus fouuent il nous in- ^//dê 
ftruit par reuelation , qu’il infpire à fon Hglife, tEglüe. 
laquelle eft noftrcmere,& regente:fur fon ar- Cyp.Iib. 
reft nos opinions doiuencs’arrefter, & dedas * C P -- 
(à (cine nos âmes s’cnreterj c’eft vne manie 
trop infolente d’y contredire félon S. Augu- Ep. iis. 
ftin.Sa force paroift en ce quelle eft vrie/are- 
ucrcnceen iâ fainftecé» ïa puiflancc en fon 
vniuerlàlité.ià pureté dautant qu’elle eft Apo- Icùé. 
ftoliquc.Elle eft chede.de Dieu le Pere,aflîftec 
de fon efpoux,& cheflcfus Chrift, auifëe , 
animéodu S.Efprit, & par côfcquent préféra- jô.,, & 
ble.au* imaginations particulières de ié ne içay \6. 
quelles perfonnes,qüe le fçauoir,& la iàin<fte- 
té recommande autant , que-la nouueauté de 
leur prefomption leshonore.Ces Do&cursde Fo ^ e ^ ts 
Septentrion ont attenté delà reformer, eft-cc 
reforrtiarron de ladefchircr , & luy cracher au forma- 
vifage ? eft-ce la rebaftir de la quitter 2 eft-ce teurs. 
l’vnir de la diuifer ? Puis qu’jls cftoyent de fes 
membres , à quel propos s^en demembrercntr 
ils?û clleeft Apoftolique,,' & iainéle que ne la Matt.is. 
creurent-ils î s’il la faut croire fur pcined anâ» 
themeja difpute ëft inutile, l’altercation fea 
daleufe, & laraifoniuperfluc/puisquc la Ma- 
jcfté de l’Eglifc fufEi pour accorder les diffc- 
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4 ^Natratiue de l entrée, 

rents , & la Foy pour efclairer l’entendement. 
Ces fideles de l'Egide naiflante, qui comme U 
rnete-goufte freichement tirée desplayesde 
noftre Rédempteur, & le mouft effilé de Ton 
corps prefluré fur la Croix , boüillonnoyent, 
& de zele ardent nepouuoyent fc contenir, 
pour afloupir les controuerfes fanglantes fii- 
icitées par les herctiques , s’en rapportoyent a 
l’Eglife, & pour atterrer la grande Baby lone 

, payéne,nelacanonetécquedutermedeT/V^- 

L» F»y <™»crois.Ceft par la Foy que les Saintts ont af- 
fnbfifle fuietty les Royaumes:Et la fentencc de S.Gre- 
fa»s U goire,dont retentiflènt les efeolles > ne hjft ia- 
ma * s a ^ cz rccomman ^ c » ^ifant: la Foy 

in Euan. perd fon mérité lors que laraifon humaine luy 
prefte l’experience. ■ t 

Semblables confiderations me firent l’an 
paflé admirer l’aflcurxnfie duMmiftre Cal Te- 
graindcquel par vn cartel - client , & ligne de 
fa main , qui naguercs luy fuft publiquement 
reprefenté.non feulement deffie , & prouoque 
irauMde tous | cs Théologiens de l’Eglife Catholique, 
******* Apoftolique & Romaine , mais ofe proftitucc 
la Foy , & le falut à l’abandon d’vne difpute* 
l r*in. ainfi l’appelle ie puis qu’il veut qu’on y pro- 
pofe & refolue les doutes, qu’on y apporte des 
raifons fermes, traiélccs analytiquement.Ie ne 
luis pas ignorant qu'és plus Catholiques Aca- 
demies pour derôiiiller » & fourbir lesefprits,; 
pour les roidir à la deffence de la vérité , & par 
fc fray mutuel des induftries faire pétiller , & 
1 jaillir 
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iaillirdeseftincellcs de do&rine; les attaques vtilitê 
fcholaftiques font permifesjcsthelés s’y pro- des dit \ 
pofcnt,on les bat,& charge d’apointcmenr; on P Htes 
y contrefait l'Athec, le Payen,l'Hcretiquc:mais cU 
quoy !ce lont coups d’cflay donnez contre vne ‘* Ut * 
patiente quintaine , ce ne font qu'esbat$ , &; 
luîtes à l’abry d’orage & d’outrâce.C’cft bien 
plus efpoutientable,& perilieufe charge d’en^ 
rrer en champ clos ,-olj 'l'opinion dc.falut des 
champions , & de l’aflîftance ( fi opinion il y 
doit auoirjpcnd de rifTuë,& panche de la parc 
du plus fort. Si les Sain&s Pères ont par fois 
dilputé , H les Docteurs Catholiques moder- 
nes ont dreflé des points , c’cftoit pourcon- 
uertir,& non pour eftre conuérris. Caflegrain 
nroteftantdeuant Dieq,, & les hommes d’em- ti cm» 
brallcr>& recognoiftre la vérité, au cas que les Utrt f A* 
raifons catholiques foyent de mifr,d vne part Ca ^*~ 
auentura fa foy prétendue a la rifquede ladjf-^ r4,W * 
pute , & de l’autre nous préoccupé d’eftima- - - 
non, qu’il chancelloic, & patilfoic inquiétude 
en ce qui eft de la creance : ie ne m’eitonnois 
du premier , alfeuré de fon croulcmenc, âins 
failois eftat du bon aduis qu’il cfpoufoit, & Je 
fécond me nourriiToir d cfperance s’il ne fe 
iailîbic précipitera l’opiniaftreté ,qu*il pren- 
droievniour le meilleur party. Bien que fans 
difpure la Foy de fes ayeulx fuyuie par vne lon- 
gue reuolution de ficelés, & la iain&e vnifor- 
mité de l’Eglifc , eftoit vn afiez fort hameçon 
pour le pelcher des baltes fondrières, ou il eft 
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\ ,.-m plongé- Et à fin qu’ôn ne penfe que ic Iuy en 
îh ’.'jS v<sux preltcr, voicy de mot a mot Ton premier 
mw\ de$» par lequel il s’eft engagé dans ce goulet. 
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•'Y^y toufiotirs cftîrtié qu’il n’y 'aüoit. rien 
J plus proffirab!é,& moins difficile porur ame- 
. ,1.. n:tlcs hommes à la cognoiflance de vérité 
qii’vrie douce, 8e paifiblc confcrcncç,on devi- 
Dtfir u6VHix ou par eferit: Car s’ouurant ainfi l’vn 
qHàcaf- Jfaurrelesdoubtesfepropofent, & refoluent 
fi*™* & (i f vne des parties s’opihiaftre'en fon erreur, 
fâéifettiem elle eft conuaincuc, par la feule op- 
pofition des principes , & conclufibns necef- 
fair Sj&impoffiblcs : fur tour eh la Théologie 
appelles à bon droid la Science desfcicnccs: 
& riches en maximes tres-certaines,8c très -in- 
faillibles. Partant s’il y a quclqu’vn entre les 
dodes de traidables Théologiens de l’Eglife 
Romaine, qui me vucille faire ce bien, & hon- 
neur de confeçer auccrhdyfurlcsThcfes fuy- 

uantes. 
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liantes . ou parrie d’icelles : ou d’autres a fon 
choix, le protefte deuant Dieu & les hommes BeUe ^ r6 
d’examiner Tes propos en toute bonne côn- mt ([t d$ 
fcience.auec intention de lcsembrafierdctout cajft- 
mon cœur, & de le recognoiflrepouc tres-di- l r * w ’ 
gneDodteur de vérité , h ie lestrouucderni- 
fe : comme auffi de les réfuter fans aucun d’ef. 
guifemenr , fi ie les luge non valables. Chofe 
cjui méfait lefupplier autant qu'il ay me l’hon-, 
nemr de Dieu,& le fkluc despautircs âmes qu’il 
ne deldaigne point vneœuurc fi neceflaire, Sc 
ficonuenablc à fa profefilpn : mais que polir 
s’çnacquiter dignement iJyiapporçé vnelpric 
modefie>& atrrépéi.auec des raifons plus fer- 
mesjquc nombreulcs, làns parade, embarafie- 
menc ,&affc<5la ion de langage. Afindeme 
donner occafion de refpondre plus ouuerte- -31 
ment,& Analytiquement, ainfi qu’on doit ma- 
nier vne lèrieufe & fonde Conférence. 

I l y auoit amené quelques Thefcs de fon 
opinion , mais ie n’en ay voulu polluer celle 
Prefaceûoint que nous nous fommes veusen 
befongne, & qu’il auoit trouuévnc partie de 
ce qu’il cerchoit, s’il euft efté confiant & cou- 
rageux en effet,de nYefmcs,qu’il le l’eftoit mô- 
ftcé de piaffes, & paroles. Comme ceft eferit *.ThLx. 
couloit de main à main , & rampoit à la fem- 
blance du chancre.de pais à autre, i’eftois a Vf- 
fon honorant noftre ordre au feruicc de la 
Royne,pour l’exercice de la prédication, & des 
difeours de l’cncyclopcdic, qui cft la guirlande^ 
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encerclec de toutes les fciences,& facultcz.Sa 
, ..Ma'fefte me pardonnera, li réduit à la necelîï- 
té d’vnc- narrariue , îc J’olc icy mentionnec,ce 
n eft qu auec toute reucrence,& humilité. le 
fçay quecell endroit eft pat trop obfcur , le 
lu jet bas-rempâr, & le cayer trop eftreflÿ pour 
y enclorrc Ion incomparable grandeur, & les 
raerueilles de foiv efprit, le plus clair. 2c capa- 
ble a mon jugement, qui foie au monde, l’efti- 
may que celle femonce de Callegrain ne man- 
querait deftre accueillie par l’vn de cent mil- 
le Théologiens, qui font en r£glifc,& qu’il ne 
chomeroit d’inllruélion, s’il y vouloit enten- 
dre: c’efl pourquoy i’en rcmettoisayfémentle 
ge du bouquet à vn autre;.- Peu de temps apres ceft 
cartel eferit fufl: fuiuy d’vne epiilre imprimée, & ad- 
deCajfe- drelfée à Monlieur l’Euefque d Eurcux en la- 
grat». • q Ue U c de la veille' il faifoit la fefte , & auanr la 
Trophée \ vi&oire folemnifoic le triôphe. Voila dit Caf- 
fegram en celle epillrc ou l’en fuis maintenat, 
r & ne ine relie plus a roon aduis que de cotn T 
• Ujlons rminfouer auec vous: c’ell à dire , que Cafle- 
tiues de grain a donne 1 elpouucntc , & impoie nlence 
Cajfe- aux Vniuerlitez de Rome > de Paris, de Lou- 
grain. ua j n> de Salamanque, & cent autres qui n’ouy- 
rentiamais parler de luy. Apres ces belles fan- • 
tafies , conformes a celles du Roy Pyrrhus, il 
ne luy relie que de prefcjjte-r le collet à ce grâd 
Prélat, il le conuic , 2c coniure de s’elprouuer 
auecluy. Ce qui me mit en penfee que ce Mi- 
nière eîloicpoullé d’vn elpritdc Philaftie, & 
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que fafuffilance paflîonant Tes affc&ions p les 
prccipitoit aux impertinences de difpurcr de 
la Foy par fyllogifmcs reprefentez en figure 
racourcie,& s’aquarrer à ce merueillcux per- 
fonnage, que Dieu à fait reluire comme vn fo- 
leil,fur L’horizon françois, pour expoferànos 
yeux que peut vn home fur lequel il a efpadu 
fes be ne dufti on s. Encorece courage me fem- 
bloit rolerable és perfonnes couftumes de 
fafe&c , en laquelle chacun trenche du Do- 
<5Leur:mais y lifant les calomnies qu’il y vomir 
au delauantagc de quelques Pcres de l’ordre 
auquel ic félicité mesiours,& tiensa fouue- 
rainetc de bien de les y tlorre, voyant que fans 
fujet il drappoic la réputation de ceux aufquels 
pour beaucoup de refpe&s, il ne Ce doit appa- 
rier, ie m’eferiay auecDauid:qui eft ce.PkiU- 
ftin incirconcis, qui deffie l’armce du Dieu vi- 
uat?Dés lorsie fus zélé Ci i’en auois comman- 
dement de m’oppofer à Ion orgueil, non pour 
cuiderarrogarumencpreucnir les defleingsde 
Monficur d’Eureux au:tcbut dece Miniftrc, 
ou niueler mes forces à l’outrecuidance de 
Calfegrain , maisic rcpucay que ce grand, ef- 
pritd'vn feulefclair de fâfplédeur poudroye- 
roit ce myrmidon , pour lequel il Ce remueroit 
aulfi peu que le mont Caycafc à la touche d’vn 
moucheron , ou vnlionLybienau iapperftenc 
d’vnTurquet. Et quand iJproiet*eroit del'ac- 
coflcr, mon effort ne luy apporter.oitpiuçd’é- 
pefchcment, qucla lumière dcTEftoijc polai- 
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re au ràiz du Soleil I auifay de (urplus que c’c- 
UroitVne querelle cômune , qui obligeoit tous 
les Catholiques a pratiquer, ou certes délirer 
le rabrouement de ce brauachc. Singulière- 
ment fon hel, & indignation botiffifoit contre 
les Minimes , pas vn defqucls à mon aduis 
n’ouyt,&ne vitonques Caflegrain . iufquesa 
ce que toute la ville de Mafcon le vit fuyr.ver- 
gongneufement , Ac quitter le champ de les 
5 Èfdrj. Tbeles l’eftoisaniméacç rencontre me voyat 
cftançonnr delà veritkqui comme difoit Zo- 
robabef» eftvi&orieufe fur routes chofes :Ec 
d’ailleurs afleuré d - l’afnerie des Minières. qui 
pour toute érudition n’ont que le fard d’vne 
fgnorau Grammaire. Ce genre d’hommes ne fauoura 
iamais U moelle de la philofophieraufli trem- 
blent ils au foudre d’vne argumentatiue corn- 
roe Maldonat leur apprit à Sedan. Leur Théo- 
logie pôfitiue eft vue roguc impudence, & vn 
fimple » le le veux entendre ainfi ils lafehent 
SC ferrent comme vnciasretrerejes Efcri turcs 
fa,méîcs i ils tordent impunément , & violen- 
tent lents in terprctations,:ils appellent acre* 
dit leurs fantaifies efprit de Dieu: quoy que 
Ic-toüt -contrarie a l'intelligence des Sainéfs 
Pères qu’ils maftment.des Conciles qu’ils dé- 
daignent, de l'Eghfe cipâduc par tout le mon- . 

de qu’ils guerroyent. La Théologie fcholafti- ^ 

queeft *fi roc efcarpé,qui leur eft de toutes 
parts inacceflible. La myftiqueleur eftvne bi- - 
goterie. Et partant il cft aifé'de les battre , & - 
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forcer. Cecy folliciroit mon defirde bourraf- 
fcr les rodomontades de CalTegrain.Vne hor- 
reur particulière qui m’aliène de telles gents 
m’en defgouftoit extrêmement. 'le déteftois 
encore plus les difputes fondées fur railbns 
humaines és points de la foy , Iemeramenrc- Opini* * 
uois le peu d'émolument qui arriuede cefte fl rete ^ £I 
procedure ,non tant pour les defFenfiufcs & J* 
armeures, que pour la contumace cllafiere de dtUmm 
ces conférences de la parc des Mîniftrcs, qui 
confus, ne s'uuoüent jamais pour conuaiftcus, 
machinant plu ftoft la reuolte contre la vérité, • - 

que fe rctil a&anc s incommoder au fait du . . . , 
tndnage , & de la liberté ventriculaire. Ainfi 
que rarchifvnagogueque Suidas n»et en coin • 5u,<i4S v 
pce.qui ayma mieux péneuerer auiudailme, bo icfus 
& fe perdre, qu^ fc-Garholifant fauuer fon ame Cluillus 
pour les commoditez temporelles , efw luy . 
rioyenr pluftoft en fon erreur, qu’en la profef* e fi r »ngé 
fion chrellicnne; Le deuoir en fin qui iüiuant d'vnjuif 
laparollc de Dieu me fait dépendre de ceux Hcbr. 15. 
qui a mon veu , Si adueu m’ont prinsa con- 
duite me fift caller voile , & remettre au iufle 
vengeur le droit de l’innocence, Qui de grâ- 
ce fpecialc donna fur la fin du mois pairé,ou- 
nerture de reprefenter des traits naïfs de Caf- 
fegrain, bien que lepourtraic n’en foitqu’el- 
bauché, fa retrairte ayant priué l’audience de 
le voir peint de toutes fes couleurs. Meilleurs 
de Mafcon rauis de la réputation* qui vogue 
par la France duR.Pcrc Dinct noftreProuin- 

cwl, 


n* 
v* • 
r*" 


Tteifief- 

tnt defy 
de Cnjje 
fràtn. 


Hi (loir i 
d' un mi- 
ni Jlre fe- 
dineux. l 


12. ^farratiuc de l' entrée, 

cial,qui lors demeuroiF,commc il fait encores 
en ce couuent des Minimes de Lyon , luy dé- 
putèrent exprès vn perfonnage de mente , & 
qualité pour l'induire à contenter ce peuple 
dVn€ de les prédications. le fus commandé 
de l'accompagner , pour aller au rencontre de 
noftre R.Pcre Vifiteur general ,1e P. Nicole 
Ricard , qui efloit à Chalon > ou fe retrouua 
pour lors le tref-doéle & venerable Pcrc lean 
François jqjie Ca/ïègrain auoit blafonné mal 
à propos eu fou epilhe.Nous rencontrans tous 
àMalcon, & Caflègrain nous ayant de fur- 
croi/è défié de la tanière par deux tu trois li-, 
gnes qu’il ponça pour nous ?gaper vn bruit 
frequent s'ofleue par les enukons d vnc dilpu- 
te qui multiplia infiniment,fans quc routesfois 
aucun de- nolhc compagnie y penlàft. Le mi- 
nière de long temps s’efloit refoly , & nanty, 
& s’y attCt)dokiilors:mçlmes que peù de iours 
au parauant Vn miniftre l’cftoit allé rrouuer, 
qui pafifunt par Ville-franche ofa bien d’vne 
bouche infâme parler au preiudice denoftre 
Roy Trel-chreltieiij inaisdefcouuert il euada 
finement, connue on nous dit,& ne parull de- 
puis, eftant conuaincu de leze-Maieilc. Le 
iour eftatit venu qui eftoic deftiné à la prédi- 
cation, le Pcre Prouincial ayant lafehé la bon- 
de à l’cloquence qu’il a héritée de feu mon- 
sieur Dinct fonfrere, 6c comme charmé l’au- 
ditoire par le miel de fa voix : 11 embrafa tel- 
lement les atfcdkions au fouhaic de celle con- 
férence 
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fercnce,q ne tous les ellats l’importunerent d’y 
condefcendre.Caflfegrainfaifoitrage de pref- 
cher que les Minimes nfijferoycnt fouftenir 
vne de fes œillades. Le peuple ne beoit qu’à , ?eu pk 
celle attente . iiifques aux plus grands Prélats UeU^on 
& Seigneurs circon-voifins,ilrr’y auoit aucun ferenee. 
qui ne folliciralt ce pour-parler. Pour donc- 
ques ne lailTer à la populace imprelîîon de no- 
llre lafeheté . & grolfir d’autant le cœur aux 
aduerfaires, la neceffité nous y violentant, 
nous nouslailTames aller au gré des Catholi- 
ques, & ayant laiflc à Mafcon le doéte & vé- 
nérable pere Hippolyte Raulin pour y pref- 
cher ce iour là,ce qu’il fift auec admiration de 
la nombreufe alfiftence, comme le iour da- 
près tref doélemct ledit R.Pere vifireurmous 
prifmesdeterminatiô d’aller voir Cafiegrain: 
non tant pour les* beaux yeux , ou pour enta- 
mer vne di!pute,que pour l’inftruire , & fui- 
uantfa fommation qu’il a reiteréeauec tant 
de ceremonies, &fignifiances de conuerlîon, 
luy faire toucher au doigt le fentier de Ton fa • ' 
lut. Les ailles donc qui noos portetcnt .au 
Pont de Vcyle ne font autres , que celles de la 
charité.Nolireafleurancc fuit Dieu,& la paix, 
que noftre Roy nous a miraculcufcmcnr pro- 
curée. Et ores que la lîmple deuotion guidait 
nos pas au gain de celle ame : fi n’cntreprifmes 
nous celle couruée fans la particulière licence 
de Monfeigncur l’Archeuefquede Lyon Co- 
me il ny à canon qui porte deffcncc d’annon- 
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ccr a l’heritique Ton deuoyement , à contrefit 
l’Efcriture ,Sain&e nous le permet iufques a 
certaine mefurcrAufii ne peutonmeriroire- 
mentfyndiquer noftrczelc, le droit ne for- 
cloft jamais la charité de la hantife auec les 
excommuniez. Si on ne prefte iarnais la main 
a fon prochain^combicn peu fe rcleueront des 
marets, ou.ilsfont embourbez? s’il e-fttemp9 
d'accourir à fon aide, c'eft quand il crie mile* 
ricordc.il y a tantoft deux ans que Caflégrain 
eft en peine de fou bien,& qu'il adiurc tout le 
monde à le medecincr. Quelques vns ont corn 
mencéiilfailloit reiterer,& accroiftre la dofe, 
il eftoit expédient de s'approcher du malade, 
& letafter pour prognoftiqüét feurement la 
crife , &• la fuitte de ce mal.- Ce delîr &c non 
autre - accompagna le Pere Dinet prouincialy 
le P. Iean François & moy ’auPont de Veyle, 
ou ledit P.Prouincial par vue mcthodique,.& 
fubtile prédication ayant boulcuerfé la fecon-. 
de thefe des trois, que C. aflcgratn propofe en 
(on epiftre, corne nous penfions l’aller crouuer 
auec vn efprit d’attrempancc, pour fans bruit, 
ou oftentation l’attirer au giron de l’Egiifesia- 
terpretat noftre modération aiîmplicité niai- 
se, il nous enuoya quelques articles pour pro- 
céder a la forme de la conférence : pour ne 
rien altérer on accorda ce qu'il voulut. Eftans 
aflemblez , le P. ProUincial remonltra que fa 
venue ne butoitqu’au falutde Callcgrain, & 
à lademônftration des brifccs qui 1 y menenti 
« - . que 
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que la difpute Scholaftique eftoit pluftoft 
vne mutuellecontencion.qui aboutit fouuene 
à piques, qu’vnelolidc inftruélion.que quand 
il Ce feroit lai fie gouuerner au chemin de la 
foy , s'il aymoic l'argumentation quon luy fe- 
roit paroiftre qu’en ce point les Catholiques 
font inuincibles. Qifau refie pour couler cc 
qui le touchoit , il auoit eu tort de calomnier 
le P.lean François preftnt ,& le diffamer par 
fon cpiflre imprimée foubs le nom iniurieux 
d’homme de paille Surquoy le P.lean Fran- 
çois demandant licence de parler dit, que puis 
qu’on touchoit fa corde, il aduerriffoic Caffe- 
grain qu'en ce qu’il la vilipendé . voire abaifTé 
foubs le rang d’humanité , que Dieu & nature 
luy ont concédez, le qualifiant home de paille; 

'Ce luy eft peu de pafTer cela par tolérance. Que 
feulement il eftoit marry de ce que fes amis en 
eftoyenrformalifez,&les âmes fur qui fa p*-- 
rolle auoit gaigné Crédit feandalifees, que fon 
ordre y eftoit intereffé Vou il auoit vefeu ini- 
ques là en autre qualité que d’home de paille; 

Et comment,qu’il en fuft il eftoit vn de ceur, 
qui luy apportoyent le fldmbeau pourPçfclab- 
rer au trac de félicité. Peur abbreger; la corn- Eutreedt 
ference fuft enfornée entre le P. Ican Fran- ^ üffv? 
çois , & Caffegrain. Des la première feance 
le Miniflretefmoigna que tout ce qu'il auoit Frinetïs 
eferit n’eftoit qu’hypbcnfie, qu'il vouloir at> E/ en- 
tendre de fe dépouiller de fà peau d'infidélité* &****• 
iufques à ce qu'on le couchaft ez enfers , que 
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F*rd. la friandifc de fes quatre ou cioq mots qu’il à 
JeCafle- imprimée neftoit qu’vne cerufe, dot il crepif- 
i r * in ' foiria croupiflante ,& lourde ignorance. Car 
quand on vint aux mains que la première 
fecoufle euft-leti.é ce fard , les rides de fa dif- 
formité faifoient fouûcuer le cœur aux plus 
sdfeurez. Si le temps qui m , eftcher,& la pro- 
portio de ce îiure l’euft permis ie me fufl'e efté 
du fur les inepties.qu’il manifefte etveefte prfe 
jniere cooferçnce. Le P .Iean François me per- 
mettra de bondir feulement par deflus , ce ne 
fera pas pour eniatnber fur fcsdefleins.il peut 
quand bon luy femblera reprefenter le roue 
d’autre galbe,& façô meilleure que ie ne feau 
rois faire J’afliftay d’oreilIe,& d’efprit a ce qui 
fe pafla entre eux dcûx.auec autant de filence, 
que fi ie fufl'e efté dans noftre dortoir, ou a 
1 efcolle de Pythagore.Caflegrain auoit vogue 
parmy les fiens,& le tenoit on pour habile hô- 
. «ne.iout ainfi que les borgnes régnent au ro- 
yaume des aueugles, mais qui fe fie au mur mu 
te & iugement populaire, baflift en l’air.. U Ce 
porta fi valeureufcmenrcn la première, me- 
flcé,quc fi ic ne me fouruoye ce fuft la premic 
c * re fois qu'il difputaonques à la bonne efciér, 
grain co & celle qu’il a eue auec moy fera la dernicre 
fustndif défit vie,fil ne va eftudier fur le déclin de fon 
futt. aage,ne pouuât m’imaginer qui font ces Théo 
logiens de l’Eglifc Catholique, Apoftolique, 
& Romaine qui ont conféré auec luy , & ne 
luy ont refpondu pour la féconde fois : ie ne 
puis croire autre chofe f non qu’ils ont efiimé 

qu’il 
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quil en eftoit indigne. 11 ne me peut nier que C af e - 
Ton efpric eft lent, fa fubtilicé materielle, & grain e Jt 
fon langage rrainanr. Quant à la mémoire ie lourd 
puis en côfcience auerer , que ie ne vis onc- ^ Ans me " 
qües efeolier fi dcfaftré , caduc , & ftropié 
que luy en celle faculté,qui toutesfois eft ne- 
ceftaire à ceux qui s’attaquer à Moniteur l'£- 
uefqued’Eureux. De cent argumens en for- 
me qu'on luy a obiettez , il n'a pas eu la puif- 
fance d’en reprédre vn feul, non pas vne pro- 
portion. le ne fçay de queltemperammcnc 
eft fon cerueau , ou les mots ont moins d’ar- 
refts que n'a l’argent vif : tout luy efehappe. 
le vous laifle à penfer comme il le feroit beau 
voir ez aéfces de Sorbonne, & cômc il agreoic 
à i jo perfonnes pleines de vie, qui trcfTuoyenc 
d ahan,& de pitié de le voir bcgayer,& entre- 
couper les fcntences. Iepcnfois trouuer vn 
Chryfippe en Dialc&ique, & vn nouuel Oc- 
éanique Iules Scaliger appelle le plus fubtil 
desmortcls:tant fes eferits fendent l’analyti- 
^ue,fes propos le catégorique , & hypothé- 
tique, bien que la plus part de fesrcfponces 
foyent a fon dire , diftin&ions forgées aux 
confins des Troglodytes, ou les homes n'onc 
qu’vn pied/11 dilccrne les formes d'argumen- 
tations, comme fait vn fourd les concerts de 
muficque : ainfi qu’il manifefta le mecredy 
iz.de Iuillet,lors que le P. Iean. François luy 
propofa ce fyllo^ifmc/uiuanc le fil de fa mal 
Jtierc, 

' B 
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SyU»gif- La certitude que l’efcriture Evangélique foit 
me en la fainfte,viet dè la détermination des Jipoftres, 

figure de Q r ce fiç détermination des jipofires efi par tra- 
Calien dit ion non en l’Efcriture fainïle: Donc 

La certitude quel’efcriture Euangelique foit faits* 
Elc efi par tradition non en l’efcriture. 

A cc fyllogifme Caflegrain refpondit cshon- 
tément, que c’eftoit vn enthymeme trefui- 
cieux,&que ce ne pouuoiteftre vn fyllogif- 
me ,y defaillant le terme de Tout. Voila co 
pas fort catégoriquement rencontré d’ap- 
peller vn fyllôgifme ^qui a-trois proportions, 
Jgno- Enthymeme, qui n’en a que deux. De la vient 
rance de qu’il cft appedé par Ariftot€r<rvx>.<5^<r/40f ot7?x»< 
Ca jj?~ imparfait. Il ny a fi petit Grimelin ez clafles 
z^Priô. Logicque, qüi neluy apprîft que ce fyllo- 
capi 7 .' gifme'cft mettable en la figure de Galien,qui 
Auer- fçauoit qne valoit l’aune d’argumenter- Et 
toes ‘ quand Caflegrain- diftilleroit fon cerueau 
goutté à goutte^ il, n’y troùiieroirquintc-efie 
ce,qui ; luy féruit de deffence à ce coup , que 
luy mefnie s’eft donné. Cc qu’il allégué du 
terme dé rie defrobe rien à Veflence 
du fyllogifme, & tourneboule la doctrine de 
l’organe d'Ariftote lele vis perdre la parolle, 
lots qu’ayant paflé confeflion que baptifer 
lès petits enfatns en leur enfance, eftoit vn 
article de fôy, "il fùfi: ptefle.par le P.Iean Fran- 
çois dé le prouubr parvn paflage de lefcri- 
trité fâin<ffce,cè qii ayant teraerairementpro- 
miSiil fe vift acculé- au bout de fa bible pre- 
r tendue: 
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tendue rreftant encores comptable de paye- 
ment : & ie luy corirre-promets qu’il fera *>»• 
-banqueroutte pluftôft que de s’acquitter. Ce pte f me 
grand Origene ne la lieu faite. S. Cyprin, 
afleure que les Apoftrcs nous ont laifle ver fansn ejl 
balement celle doctrine. S. Augnftin auoit en l**fcr* 
-fueillcté l’eferiture à l’egal de CaflTegram, '£'&* 
fauf le plus,neântmoins ilaccompte et- ba Cvpep' 
-ptefme auec les Traditions, le ne fcay quel 6 6. F ‘ P * 
■cflourdiflemenr furprir le Vinillre d’opiner DeGe ®« 
ce qu’a peine les fiens’accorderont.C’eft cho- ?f Ilt ‘ 

& indubitable qu’il ny a Proteftant qui luy „ p '°: 
preflre efpaule.Le lutin,& boutte-feu d’Alfc- DcBapt. 
*maigne Luther h-euft oneques dequoy con- «ôt.don. 
tenter les An.ibaptiftes infiftants qu’on leur hlM5,lî * 
^o-nfirmaft eebaptefme pârvn endroit delà 
tfiülc, linon qu il leur rétorqua que comme tonnent 
on ne le demonftrepaflexte formel, üiiflî ne 
peut-on le reprocher par paflàge ex près. Me- 
-fan<ahon vraye girouette aquilonairc leur fift 
*tcfponce plus catholique à fçauoir , que le 
.eonfentemenrvniuerfcl de l’Eglife , en tous 

aages: attefmoigné que bapnTer les enfans en 
leur enfance, cftviffc ordonnance des Apo- 
des* Le mafque d’ Arctius Felinus,à defcOu- 
oen appelle Biicere; fouftient que 1 les Apo^ 

-lires laifle r en t celle tradirionà l’Egliïè. Ce 
baptefmc donc n ? eft exprimé dans l’Efcritiire . - . 
fainâc,ou Caflegraift eft IynceCj&desïàiiïâs 
Peres ont efté biches , mus les hjcftrl 
ches modernes chaflicux, & toute [’E glifç ef. 
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bloüyeifi -à il la vcüc au (S raauuaife qu’hom- t 

me de fa robbe. Que fi fa modeftic, & la ve- 1( 

rité l’amenent àretra&ation,iene puisapper- ft 

ceuoir quel rendez-vous il affigne a fa pre- r 
jnicre thefe , qui eft efgorgée pat ion propre d 

maiftre,veu que fouftenât ce baptelroeeftre n 

vn article de foy, & ne pouuant trouuer ccft j g 
article ez diujns eferits , s’enfuit-il pas que o 

tous les articles de foy ne font compris en la ii 

Cafle- Bible, & que Caflegrain eft au roüetfle l’ouy s p 

gr*tn au en a ^ res n - çr j m p Uc icmment , & en dcfpit de h 

Cypr. in tous les Sain&s,qu’il falluft croire la virgini- t 

expof. té perpétuelle de la facré-fainéte mere de c 

fymb. Dieu:marqueeuidéte de l’infidélité blafphe- c 

fort vft matrice de ce Predicant,qui denigrantla me- d 
gin.cV re.affrontc le fils.qui vraye engeance des Ty- ( 

Ser.i*. tans attente contre le Ciel, & fait la guerre a ( 
det^p. Dicu Son impudence sempraignit fi bilieu- ; 

^* croenc dans mon ame,que ic determinay,s il c 
flgrâin. ne fe rauiloit de l'accrauanter v,n iour foubs le 1 

Tom.x. poix d’authoritez inuiolables , & raifon s per- li 

Concil. C mptoircs en faueur de la Royne des cieux. c 

hÎTcslx Or comme ^ ^ lcan F ran Ç°i s s’offroità luy c 

in man. Faire demonftration deccfte perpétuité par le fl 

il eoftf - texte Hébraïque , il fuft trouffé de court, & î 

fi *'*: contraint apres v ne honteufe, longue, & en- fl 

"J'iuen nuyeufe difficulté d’accorder qu’il n’auoit ia- il 
Hriritu. mais eu beaucoup de peine d’oublier celle j a 
langue, par fitute de maiftres,& de commodi- c 

tcz,& que partant on l’exeufaft. Le poil me c 
hcrifie repenfant à la prophanation dont il l 
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uilit le S. Dimanche ( fi le iour enluminé par c *Jf e ‘ 
le Soleil de iuftice peut cftre terny par lob- 
feurité d’vn tel brouillonjquey quefeferitu- oimun - 
re le fpecifie , &c que le mémorable Concile cht. 
de Nice apres la controuerfe de la diuiniré de 
noftre edempteur» n’ayt rien eu à plus fin- 
gulierc recommandation, que* la deffence , & 
obferuance rigide de la fan&ification de ce 
iour, auquel il anhexa la felle de Pafques, P tfautt 
pour ne iudaizcr.Mefmelaplufpart des refta- * nntxe 
blifteme ncs du calendrier,des aiuftcmcnts de ™J?Xt 
la carrière du Soleil» & des Ephemerides ec- 
clefiaftiquesjfc recherche en principal pour la 
conlîderation de ce iour. Quant au Symbole 
des Apoftres, qui eft le liure raccourcy des 
Chreftiens,il n'cft befoin de fcperfuader,fel6 
Caflegrain, que les Apoftres en ont efté les Cafli - 
autheursprimerains, pourquoyf’d'autât dit-il & rain 
que cela n’eft parricularifé dans le nouucau 
Teftamenticommc s’il eftoil impoffible que ' 
les Apoftres fuftent conuenus pour ftabilier 
ces articles & leurs autres ordonnances fans 
en tenir rcgiftre.il fera donc permis au mini- > 
ftre d’afteurer, comme il à fait en la difpute 
auec le P.I. Frânçois, que les Apoftres ont 
drefte le canon des liures du nouueau Te- 
stament , rcceuoir celle détermination pour 
arreftdelafoy , & l'Egide n'ofera tenir cela 
mefme du fymbolejbien que ce canon là foie 
moins approuué de l’cfcrtture exprefle que 
Us douze articles. le paflerois outre , fi ie ne 
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penfois offencer la pieté du le<Sfceur,ou fi ma' 
plume ne rebouchoic fa pointe au crayonne - 
ment de telles abominations, au Ton inferrial 
dcfquellesfremifToyent deiuftecolere les ca- 
tholiques auditeurs.Le feul fouucnir m’en re- 
plie encor deie ne fcay quelle horreur': né 
m’efiônantfi le P. Iean François iugeaCafle— 
grain infufEfanc à manier le glaiue de la pa- 
rollc de Dieu , laquelle il embroiiilloit à-tous 1 
propos &c n’entendoit rien en fon original. 
Ainfi le miniftre rrouua non vn homme de 
paille, mais vnmaiftre ioueur d’eferime, qui 
protefta pour lmegalitcme pouuoir auec hô- 
neur battre d’auantage Caflcgrain. Pendant 
qu’ils s’entrechamaillerent i’eus loifir tout à 
mon ailé, de remirer le portj& la contenance 
de ce ioufteur ,1a dextérité de Tes refponces, 
Compor- fes elchappatoirs, & deftours. Recognoifiant 
*d™CajTc- c l u ^ e d ;o ' t foible de reins , qu'il s’egaroit à 
gr*in en tout bout de champ, qu’il furetoit & pafloic 
U dispu- les heures à longues digreflïonsdous pretex- 
te ‘ , rcd’cfclaircir à l’aflîftance les points agitez' 

& fé promener autant pour méditer Tes rc- 
fponcesrie conclus eftre necefiaire d’efbran- 
cher ces drageons inutiles , & le ranger dans 
vn cerne, auec deffence de n’extrauaguer. 
Apres donc qu’il euft efprouué, &approuué 
que le P.Iean François n'eftoir de paille, bien j 

que cQntumelieuïèrdenf il 1 eüft chargé de 
c'cfie iniure,i’eus commandement de donner, 
dedans. Il me femblâ ne deuoir aflaillir au- 
cune 
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cune thefe , que la première ne fuft entière- De U tnt 
ment terraflee, de laquelle dependoic lacon- ditio de- 
uerfion de Caflëgrain : qui cenanc n’y auoir 
rien de necelTaire à falut hors l’enclos de la trescon , 
Bible,fi ie luy arrachois celle opinion, il ren- trouer « 
droit gorge du relie qui Te confirme par tra- /«• 
dition.Le tout ell rapporté dans ce hurctdc 
mefinc fuite qu’il à elle debatu. SiCafiegrain 
s’ell trouué grolficr , 6c neuf en la première 
conférence, il nes’cll de guercs habilite pour 
changer de partie aduerfe. Or foit que lede^ 
clin de la Lune, ou quelque raifon occulte en 
fuft caufc ie ne remarquay jamais aucune 
mouelleenfçs folutions ; le tout y ell fi fcc» 
&infccond,que non feulement fine deuroit 
iouyrde la clarté publique, ai.nçois meritc- 
roit d’ellre abifmé pour jamais au gouffre 
d’oubliâce,& fans l’importunité que de tou- 
tes pars on donne à nos fuperieurs pour l’im- 
preffion , les menfonges que certains impo- 
fteurs font glilfer pour couurir la luitte de \ - 
Caflëgrain, & diuertir fon deshonneur, & l’a- 
bus de certains autres qui (pour cftre froid a 
caufe de Iatardiue llupidité de fa nature) en 
font cas, la difpute comme imparfaite, eull 
fuby la rigueur des mornez. Les gens d’efprit 
defcouuriront de quelle main il a pare les 
coups qui 1 uy ont elle donnez, s’il à relpôdu 
de droit fil,ou de biais.lls le verront ferpen r Tour - ^ 
ter, ondoyer , & tourner autour du pot fans 
iamais toucher au vif de l’argument: l’accule,- grAln% 
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ront d’eftre peu memorarif du yvaSi <n<wnr 
cognois toy toy-mefme, commençant la fu- 
fee contcntieulc aucc les plus belles acade- 
mies du monde, des mammelles.d’vne partie 
defquelles ayant fuccé le lait du peu de bien 
que Dieu à mis en moy, celte redebuancc,& 
leur grandeur m'oblige de contribuer au iou- 
flien de leur honneur: Otes quelles foyene 
peuplées d’vn milliô d’Atlas plus efpaulus,& 
nerueux que ic ne puis eflre,qui feruét d’arcs 
boutans au C iel de leur perfection. Si on me 
reproche l’impuiffance , on n’aura que dire 
de ma deuotion,fi la matière cft puenle, elle 
ne vient de ma boutique, c’eft de la denree de 
Ca(Tcgrain,qui entraine mes répliqués au gré 
de leur legcreté.On ne peut fegédarmer fans 
oppo/îrion. Si au plus beau du ieu , il n’euft 
quitté la partie, chafcun euft defployc le fond 
de fon acquis, & combatuiufques aux extrê- 
mes retranchements de les forces : fi Cafle- 
grain y eftarriué le dos & les talons qu’il me 
monltra en font foy.Ca efté contre mon cx- 
pcCtatiomquieftoit d’agir , & continuer puis 
qu’on cltoir embarqué, iufquesàce que les 
détraquez de l’orniere de lalut infpircz à 
meilleur penfement &confeil,fulTent redref- 
lez à la droiCte ligne. A tout le moins Mafcon 
à veu pallir& defpirer les prétendus refor- 
m z > bégayer, trembler, dedire, & fuir leur 
miniftrerpour obmettre les fruits particuliers 
de la conférence. Callegrain ne Ce plaindra 

qu’oa 
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qu’on ne luy ayt fait bonne guerre , & qu’on 
b’ayr apporté route formc,& modeftie autant 
aue le peur, & doit fupportervne telle a&iô, 
nueclercfpc&quieft deuen ce canaux per- 
sonnes, à qui il touche de ücécier, & authori- 
fer celt a &e. Quand ie fuis efté en nccellité 
de parler, ie n’ay voulu eftre aduetty , ou fa- 
uorifé d’vn feul clin. Les reuerends Peres qui 
y ont alîifté fe font aulïî peu remuez à mon 
fupporr, que s’ils y fufléntcftéenpeinture.La . 
difpu teportevne contention honnefte, ligna- k 

ment ez importâces de la foy .Les âmes tardi- Ud'Jfu- 
ues s’ydefferrérja vérité lâguitfous vne mol- 
lelfe,& timidité.pourueu qu’on bannilfe l’ai- 
greur, l’animolîté n’cft q graeieulê. G’eft aux 
rochers de fe tenir immobiles eftans parquez 
deüant l’ennemy de Dieu , que mefmcs ils ne 
peuuét lüpporter. le laïfl'eray à la fouuenancc 
de toute l’alfeinblcc qui a plus aigry de Caflfe- 
grain.ou de nous, lequel aufli n’a point d’argu- 
mét de grief contre le P. Dinet Prouincial,qui 
luy aprefentcderinftruirc particulièrement,’ 
recognoilTantpar vncfpritdc prcuoyance le 
peu d’amendement qu’il tircroit d’vncdifputc 
publique, & prefagifsâc fa prochaine retraite, 
qui luy a tranché les moyens de Joindre CalTe- 
grain quand il en euft eu la volonté. Les na- 
tions cftrangercs,& ce royaume rendront tek 
inoignage des vertus de ce Pere, fans qu’il ayo 
befoingdema recommandation, ou foucy de 
l’opinion d’vn miniftre , quieft trop lafehe 6c 
», glacé 
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conilnousa cédé le champ de la difpute 
(igné celle celfionjquel droit prétend il de do- 
1 leance contre nous ,oudc cercher loingee 

? q^ 1 àuoit en main ? S’il eft cnnemy des iniu- 

I ; res,nous les dételions : cell à la palfiop qu’il 

faut renuoyertelle vanité deparollesaulleres» 
ôc brufquesis’il hayt l’affedlation, ôc parade de 
motz,pourquoy en va il rechercher l’artiEce» 
s comme il eft clair? Nous autres Religieux aucc 

II les biens , équipages, ôc fanfares du monde 
auons pieça congédiées les mignardifes d vnc 
parolle délicate , qui deguife pluftofl qu’elle Cou j eur 

0 n’aiguilè les bons efprits.C’cft fe faire tort, ôc dt Ungtt 
fciitir tropfon volage depourfuiure ces fri- #<? inutil 
'• quenelles, quiferuétpluftoft depreiugc à per - le *kdi 
x te de caufc,que d’auancement à celuy qui s’en 
veult feruir. C’cft vne marchandife que qui 
plus en a moins en vaut,dit la Montagne. Ce Lumtn- 
t n’eft pas à l’efcaille, mais au noyau que s’arre- ***£»*• 

• lient les gens de bien. La i;ondcur>& briefueté 

doiuent regnerez œuures quiont afuruiure ... , 
: leurs autheurs:Tel que n’eft ce vain rapporte- 

ment de pièces mal alTorties,ou la fymmetrie, 

& l’ordonnance d’vnouurageelaboufé neluy 
» promet aucune recommandation , ce n’eft en ; 
celle qualité qu’il cil produit. Que peult auoir 
d’accomplilïèmcnt le labeur d vnc femaincîJ 
S’il porte auec foy de la grâce, ôc du fruiél, fa' 
grâce eft de la nouueauté , non de difp'uter,' le : 
chemin en eft tracafie,mais des inuentions de| 
Cafl'egrain,fi rate$,queiamaisonne lesvit^onîl 
• • ' ne les 
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ne les leuft,on ne les ouyt.Lc fruit aux préten- 
dus reformez eft de ne croire filegeremcnt 
leurs miniftres, notamment CalTegrain qui fe 
vancoit d’auoir englouty toute la doctrine des 
catholiques , finon celle de Monfieur d’Eu- 
reux,fçachât bien qu’il fondroit foubz le fim- 
plc cfclair de fes pcrfualîôs effroyables à tous 
CM rr c _ les miniftrcs:rcmarqueroüt en luy l exemple 
grainref de la grcnoiiille Efopique fc comparagcâc au 
ftmble à bœuf, qui de trop s’enfler creua côme Cafle- 
1 * S re ~ grain a fait de dcfpit deuant ccux,qui prendrôc 
"fEftpe a faveur de porter le liure, d’ouurir l’oreillejdc 
clorre la bouche deuant dix mille do&eurs ca- 
tholiques , a pas vn defquelz Calfegrain ne 
s’eft addrefle qu’en general, & d’vnc garite du 
Pont de veyle comme s’ils n’auoient autre 

f >lus vrgent affaire que de perdre le temps , ôc 
es moyens pour vifîter celle Idole , qui ne 
veult quitter fon fumier, qui cil demy mort 
n , s’il en perd tant foitpeu la veut*. Iamais Vlyl- 
llmmît f« ne délira tant fon Itaque deferre,^ue Caf- 
de càffe- fegrain fon gelinier pendant qu’il fut à Mafcô, 
grmtn. n’eftoit toutesfois parmy les Lcftr ygons & 
Cyclopes , ains entre ceux qui n’auoyent rien 
plus a defir que de le voir vn iour glorieux en- 
tre les Anges^ll n’efloit enchanté de lubricitez 
Girceenncs,mais agilfoit contre ceux qui ont 
voué’ a Dieu pauureté,& charteré perpétuelle, 
aiifquelz à mon aduisilne porte pas enuie 
pour celle conlîderation. Si les autres mini- 
ftresfonç de mefmc farine ,ic puis de bonne 

> • heure 
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heure promettre aux Catholiques le brief 
aneantiflement de ces fedtes , que noz peres 
ont veu flambantes, &c enragees,ellcs fument Rvin 
encore, la première eau que le S. Efprit verfe- prochain 
ra deflus par les prières des deux eglifes trium- ne det 
phante, & militante les voila pour toujours P rtt * n - 

forme*. 


efteintes. 


A leur derniere confommation. Fa- v t u de 
h adonne dez^dprefent , ft) deuou'è la [tXur. 
totalité de ce qui efi, ft) fera de moy, 
foubmettant l'imperfeEhon de ces pré- 
mices à lamaieflêde l’ Egltfe Catholi- 
que , Apoflolique 3 ft) Romaine 3 quv efi 
L'arche unique de falut , dans laquelle 
feule non aultre les pèlerins de ce bas 

eflre, doibuent furgir au port de la Cité 
de Dieu ou il eftalle ff) communique * 
les merucilles de fa gloire. 
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*7ô Difbute du Minime Humhlot. 


-^SECRETAIRES DE LA 
Conférence, 


F. F. H V MB LOT. S. 


Essievrs la prouidence diuine 
qui par indicibles moyens meine 
coûtes chofes à leur fin, vousayanc 
de toute efçrrtité pretieu capables 
dVn office fi catholique, vous efleut n’aguerçs 
pour le fcruice de Ton Eglilc, à la commiflîofc 
d'enregiftrer le plus ferieux de celte difputç. 
Pn auoitbefoingdepcrronnesde mérité 
d'honneur , pour y apporter la fidelité Iè mets 
au lour tout ce qui en cft, &cxpofe au cheatre 
de la Ftace,ce qui fuft agité dans voflre maifon 
de ville. En voz efcritspar ce qu’ils talonnerée 
pas à pas Iaviue voix d’ vne Icholaflique, il y a 
quelques redites de la part du rclpondant , qui 
nie neceflitoit au calibre, & fuirte de lès folu- 
tions réitérées. Pour obuier àl’entiuy du le- 
cteur , ie les ay par fois incorpore'cs. le n’ay 
varié le fil. des arguments, finon pour feparer 
la pofitiue de rargumentatiue.Pource qui peut 
manquer, les fentences de Caflegrain , &les 
miennes ne oroiflent en rien , & perdent auflî 
peu , que le corps par la perte de fon ombre. 

Vne 
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Vnc longue diipute n’cft pas comme vndif- 
cours tiflu d’vne doux-coulateenfilurc. L’im- 
pertincnce dufouftenant , laffeâion desaf- 
fiftans,&les occurrences des fubie&s inopi- 
nez emportent, où moins on efpere.Sii’ay ce 
bié quedereceuoir vos aduertifïeméts,ie fup- 
pleeray ledeffxut s’il y en a. Ce que ie rraidle 
auec le le&eur fert de filet à lier les arguméts, 
de marteau à la telle de Caflegrain,de coapeL* 
le à les folutions,d esbat aux ennuyés, de fanal 
aux vertus du miniftre, de commentaire aux 
matières qui fepropofênr. Si cela redondc à 
quelque mérité vous y aurez part, les tares ne 
vous touchent. Ma diifpure eft eftablie de trois 
pieces:La première eft vnc dépendance de cel- 
le du P. Iean François, auquel Caftègrain s’e- 
liant enhardy d’affirmer que le canon, Iadifpo 
lîtiue, rauthoritê,& la fainéleté de la Bible en 
general,& de Tes liures en dcftail eft formelle- 
ment exprimée au texte de l’efcritüre , ayant 
efté do&ertlét rabtoiié,perfiftant ncantraoins 
fans front en cefte impoflibilité, dâs les niaretç 
de Iaquelleiamais proteftant n’ofa s’aduentu* 
rcr,(Kemnice mefmc a ployé foübs l’Eglifc en 
ce point,) ie repris cefte route, que meritoire- 
ment ce Pere auoit dédaigné , dautant que 
Caftègrain ores queplombé de coups orbes, 
ôc mortels ne voulant crier mcrcy, l’auoit a 
peu près réduit aux termes d’vne iufte impa- 
tience. le le prefled’authoritez , & de raifons, 
& luy fais confcfter le debte. La fécondé pic- 
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^2 Dijpute du Minime Humblot, 

ce eft fur le different des Bibles. Pourcc que 
fa première tbefeemprifonnant toute noftre 
creance dans le pourprisdes cayers canoni- 
ques,& l’ayant expreflement propofee/uyuât 
la déclaration qu’il en a fai&e, pour en bannir 
les traditions , il eftoit expédient d’auoirvne 
eferiture fain&e , & auat que s’ébarquer plus 
profondément en la difputc , conuenir d’vn 
original, ou d’vneverfion. Car cesnouueaux 
pretenduz reformez , qui n’ont autre pauois 
que l’Efcripturc , nous doibuent produire tel- 
le eferipture, qui referre abfolument tous les 
pointz de noftre foy,dont le fondemcnt,& le 
reftede l’cdifice félon eux , y eft compris. A 
r * r- quoy, chofe incroiable, corne vous m’en ferez 
m * * tefmoings , iamais Caftegrain ne s’eft peu re- 
fouldrc. La troificfme piece n’eft que le fron- 
tifpice de la difpute foncière , qui s’al- 
loit profonder , fi Caftegrain ne l’cur antici- 
pée, par vn refus difcourtois,&fort di'propor- 
tiôné tant àfon cartel,qu afon epiftre. Il vous 
plaira de confronter le texte à voftrc copie, 
étala mémoire de ceux qui prendront à gré 
de s’en reftbuucnirda caufe vous eft commune 
auec moy, qui vous en auray particulière obli- 
gation* 
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contre le Miniflre Caffegrain. 3/ 

LA PREMIERE P AR^ 

T 1 E DE LA DISPVTE ENTRE 

le Minime FF.Humblot. 

&le miniftre Ca f- 
fegrain. 

V ; • ’ " 

* Si on peut cognoiflre cjue la ‘Bible efl 
fainEle ,par la bible mefme. Chap.i . 

LE MINIME 

V ou s auez dit que cc qui fe croit par con- 
fèquence neceflraire.neceflaircmcnt eft con- 
tenu dans l’efcrpture fain&e, Vous auez dit 
âùfli que la détermination, ouarreft que l’ef- 
cripture foit fain&e fe croit par confequen- 
ce neccflaire. 

Dont il s’enfuit que la détermination que 
l’efcripture foit fain&c , elt contenue dans 
l’efcripture. 

LE MINISTRE 

pay dit que la détermination quç ïeferipture 
foit faintte, fe retrouue formellement , & exprejfe- 
menten l’efcripture fitinEle : A fçauoir en la î. a 
Ttmothee.chap .3. difant toute c fer ip turc e/l diui*- 
nement injpirée,& vtile a cnfcigttlrjt conuaincre, 
à corriger ,&c. . . . •* . . : ... : 

LE MINIME AV 
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4 

Incertitude que la 
bible'foit faintfe par 
la bible mefme. 

5 

Grande différence 
des bibles catholi- 
ques & huguenot - 
tes . 

6 

l'enfance de S. 
paffige de S Paul Timothee aucun E- 
CA jf e , en la a à Tiw. cha.j. uïgtle ri ejhit efcrit. 

grain 

ÏXn. L’entrée des refponccs de Caflegrain dé» 
trée. moriftre tout ce quieft de fà capacité : Il eft 
de ceux dont parle Arïftore , qui s’ahçurtent 
au premier fueil de la porte. 

Il paroi fl au relie ingénu, & homme qui 
s’accommode : non feulement il m’accorde 
tout, mais comme s’il eftoit des miensdl cor- 
robore ma conclufion, ôc tient que la déter- 
mination que lefcnpturc foie fàin<5te eft for- 
m diement ; & % exprclTernent comprife en i’e£» 
cripture fainrfte-il apprendra tôutesfois qu’il 
falloir recognoiftie mon Iyllogifme> & y ta- 
rifaire diale iniquement, & non diftimuler 

Ton 

■ •> ■ • 


Caffegrain choppe 
des i’ entrée . 


Eaul fêté des verpos 
des prétendus refor - 
me^. 
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de la difpute , 3s 

fbn energie.pour feietter àla volée d’vne « C- 
(ërtion qui nous eft fi fauorable:il s’eft (cruy 
du partage delai aTim.chap.j.iàilcnauoit 
fkiét bouclier contre le P. Iean François, tant 
il eft fécond en partagés: 1 Mais il fut exami- 1 
né à la rigueur fur ce lieu, qui eft falfifié en la 
plus part delcurs verfions , qui allèguent ccf lons j es 
paftàge en ces termes. Toute l’eferipture eft pret.rt- 
diuinement infpirée,là ou 1 antiquité le repre- 
(ente ainfi:Touteefcripture diuinement in- 
fpiréc eft vtilc. * Ledit Pere remôftra de plus Int g rf)re 
qu’il eft dit que l’efcriptureeft vtilc, dequoy tatis du 
perfonne n’a fcrupulejmais no que l’eferip- p*Jj*£* 
turc feule eft fain&e,ny que feule elle duile. 

Outre ce que ce texte eftoit inhabile à tcf- 
moigner difertement l’authorité canonique 
des deux teftaments : parce que ^intention 
principale, de l'Apoftre ne donne qu’au vieil, 
auquel fiiin<ft Timothee eftôitverfc dtfpuis le 
printemps de fon aage, Oc que pluûcurs li- » 
urcs facrez n’eftoyent encore en nature. Pour 
n'entreprendre fur la difpute precedente, ac- 
cordons à Caflegrain que toute l’elcripture 
eft diuinement infpirce & vtilc. 4 fignore 
par exemple , fi cefte çferipture comprend tudtqae 
pluftoft l’Euangilc de faindt Matthieu , que l * ^iGU 
celuy des douze. Polons que le Turc reuerc 
faindt Paul, il afleurera qu'il parle de l’Alco- ubtblt 
ran,ou d’vne autre eferiprurc. Dotions cnco- mtfmc. 
re que ce partage s’entend de la Bible s ie de- Th c °pb» 
mande fi cefte fentence fe peut adapter à ,n luc * 
c : Cl 


Première partie 

chafquc liure,ou à tout le corps. 5 Te dis tier- . 
Grande cernent que la côrrouerfc eft . fi l’Apoftre en- 
dtfferen - tend parler des Bibles catholiques » ou calui- 
te des bi- niques, entre lefquelles l’cftrif cft irreconci- 

tholi ‘ues Car la Bible prétendue efi: defchiree,& 
&hugne mutilée.comme cftant vefue des liures de la 
nettes. SapiécCjdel’Fcclefiaftique^e Tobie,Iudith, 
Efther, des Machabces, & autres ,q\fauec S. 
Cyprian,fainâ: Bafile, faindt Clement Alexâ- 
drin,fain& Grégoire de Nazianze,fain& Epi- 
phane » faindl Ambroife, faindt Auguftin & 
autres innumerables , nous croyons pour 
faindls , & diuinement infpirez , 6 c n’auons 
lieu de l’eferiprure . qui nous en donne preu- 
ue, comme Caluin n’a bible qui les rcprouue: 
bien que fans doubte il n’y en a pasvn de 
ceux-là qui ne Toit vtile aux effedh. que faindt 
Paul met en aunntjelquels comme remôltre 
ü.q.i. Bagnes, s’adrdTcntfignâment aux Dbdtcurs, 
art. 10. & Prédicateurs. Bref il faut que Caflégrain 

me monftre quant, & par qui, tous les liures 
de la bible font eftez entendus par le pafl'age 
d qu’il allégué. 6 I’ofcray dire qu’vne panfc 
A ten- d’A dunouueau teftament n’cftoit eferipte, 
P cn< ^ ant l >cn ^ anc e defaind Timothee, a la- 
motkee c l uc ^ c t°utesfois l’eferipture icy mentionnée 
aucun donne allufion & rapport. 

'Euangdt 

ffît. Examen du pajfage allégué, par <r >ôye 
j£ plc ‘ foholaflique. Chap : //. 
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/æ difpute. 

LE MINIME. 

Si ce qui cft allégué de la féconde a Ti- 
mothée chap.; donoitcognoiflancc euidente 
& claire, que tous les Hures de la Bible en ge- 
neral, & particulier font fain<fts,il rédroit ma- 
nifefte q l'Euangile de S. Matthieu cftfainft: 
Mais il ne le manifefte pas: Donc 

Ccpaflagene dône pas cognoilïanceeuiden- 
tc iôc claire, que lescfcriptures fonr faindtes. 

LE MINISTRE. 

Ic concédé ta rnaicurcje nie la mineure. 

LE MINIME. 

Si ce lieu fuffir,pour monftrerquc l'Euan- 
gile de fainâ Matthieu eft fainét.il eft necef- 
laire que mention y foie fai<ftc,tant de làinéfc 
Matthieu,quedc la fàinébecé de l'on Euangile: 
Mais mention aucune ny eft faiefte de l’vn, 
n y de l’autre. Donc 

Ce palTage ne fuffit à monftrcr que l’E- 
uangile de lâinâ; Matthieu cft fain<5t,&c. 

LE MINISTRE. 

le nie la rnaieure. 

LE MINIME. 

Ce dont il n’eft faidt aucune mention , ne 
peut tomber en cognoiflànce. 

Mais en ce paüagc n’eft faiéte aucune 
mention que tel Euangile foie fainét. Donc 
Cela ne peut tomber en cognoiftance par 
ce palTdge. 

LE MINISTRE. 
le diJlingucpQitrce que la proportion de faintk 

C 3 


‘Tremiere partie 

Paul cft vniucrfellc,& ce qui fe dit en icelle con- 
vient a tomes fes parties . 

LE MINIME AV 

L E C T E V R. 

I S 

JRefuerie de Cajfe - Infuffifance du paf- 
grain en [a première [âge allégué parCaf- 
rejponce. [e grain. 

i 6 

e Afnerie de [a fe - Lafoy des catholi - 

conde rejponce . qttes en ce point. 

b S 7 

Èférange & nouuel - Euangiles fupp'o- 

le doftrine de Caf fe^ 
ferai». 

4 * 

Sotte difliniïion du Conclufion contre 

Miniftre. Cajfegrain. 

Tel fuit l’enctiainemcnrdes refponcesde 
Caflfegrain.qui comme vn ballet <kflié,n’ont 
point d’vniforinité, voire fecontredifenr. Il 
concédé premièrement lamaieure : celà veut 
à dire qu’il entend que le paflage fufdic de 
fainft Paul, non feuleméc manifelte que cou- 
1 . te la bible éfl: fain&e .* Mais qu'en parcelle 
T/céir^ l'Euaogilc de fainék Matthieu eft canonique, 
9 JJ e% ce 


de la difpute. 3 ? 

ce qui eft vne parfaire refuerie. En (à fccon - g r *in ea 
de refponce , il veut au’ores que iamais on U pre- 
nait ouy nouuellc de l'Euangilc de faindt mürere - 
Matthieu. 2 On pourra tirer de ce paflage ft onct ’ 
qu’il eft vrayement canonique , qui efl:' vne A * r - 
double afncrie:c’eft à dire qu’on le verra fans ^ / 4 ç e . 
le voir,on le cognoiftra fans le cognoiftre:qui tonde ré- 
cit vneeftrangc &r nouuellc inuention d’ap-Æ cwc '* 
prendre,queTheflalusXullius, Valla,Stapu- 
lenfls,Ramus, & autres méthodiques n’ont 
ouuertea lapofterité.C’eft en vainque l’an-* 
tiquité,noftre fiecle, & tout tant qu’il y a eu* 

& a encores d’heretiques > Ce font embefon- 
gnezaux entrelas d’vne queftion Ci ardue: Us. 
deuoyenc tous accourir a l’efchole de Caffe- 
grain, qui, tout ainfi qu'en vne piece de miroir 
on peut apperceuoir autant d’obie&s , qu’au 
miroir entier. * Promet par vn feul paflage. $ 
faire démonstration ï c’eft à dire perem- E £ r * n & a 
proire, & cflentielledu cano des hures Apo- Ut [j e 
îtoliquCide leur nombre, & authorité, com- #ri»e dt 
me fi on auoit toutes autres prcuues: le tetra- Ca If e ~ 
gonifme. ou quadrature du cercle n’aura ia.- £r * tn ‘ 
mais plus de vogue, quand elle fera demon- 
ftréc > que mérité d’onneur la do&rine de 
/Çaffegraindi elle eft mettablermais qu’il cher 
chequi l’aduolie.dc moy ic fçay fort bien que 
c’eft vn menfonge abominable , ainfl que plus 
àplainie diray apres auoir reprefenté fa re- 
(poncc troiSk'fme, aufli effrontée & confufe, ^ 
que les precedentes font temeraires. 4 le Stntd*- 
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diftingue dit-il,ponrce que la proportion de fai'nEl 
Paul ejl vniuerfelle. Que- dires- votls CafTe- * 
grain:eft-ce diftinguer cela, ou propofèr.ïe' 
n’auois jamais appris qu'en voftre efchole, 
qti’vnc diftindfcion puiflc fubfifter fur vn 
pied , comme font les oyes par fois. A cori- 
trepoil la Metnphyficque nous enfeigne, que 
ce qui fe diftiogue gift en pluralité, puis' 
qu’il y a du rapporr, &de la diuifion- Il eft : 
certain que ce qui confifte en multitude, 
ne peut s’egaler à l’indiuifion de l’vniré." 
Voicy le texte d’Ariftotc ,que ie fuis con- 
tefié d'alléguer en Grec , puis que Caflc- 
grain feignoic de s’y. plaire : ^ $ àej&féi [Av . 
ai <a\tio » [ /.» n av pu iv to a dm jf 

av l\iy>i p» ùt : c’eft à dire , que les choies . 
qui gifenr en nombre & pluralité, bu n'ont 
point de continuité , ou ont la forme di - 1 
uerfe > ou la raifon differente : biais la dî-- 
•ftindlion de CafTegrain eft vne fïmplc prb- 
pofkion,qui nediftingue,& nefepare rien, 
que s’il appelle cela diftin&ion , il ny âlifà 
fentence dans les liuiesique ne porte le mef- * 
me filtré. ‘ ■ Q 

Toutesfois venons à la rnaticre rheologa* : 
leXil ditquèc’cft vne proportion vniuerfelle, 
qui conuient à toutes fes parties. 5 S'il eft 
ainfi que cefte propofition de fainét Paul, 
Toute eferipture dtuwement wSpirée eji vtile à 
enfetgner.a cemtaincre,à corriger , & inftruire en 
iuftice,à fin que l'hcme de Dieu joit acc<imply > & 

appareillé 


de la difpute . 41 

appareillé a toute bonne œuure. Si di-ie eeûe 
propofition conuicnc à toutes les parties de 
l'Elcripturcdl ny aura liure qui ne puifle ren- 
dre l'hdmmc acêomply , au iens que porte la 
fentence; voire tous les verfetz de la Bible fe- 
ront vtiles à rendre l’homme parfait,quedif- • 
ie vtiles,tresquefuffifantz:c’eftainfi que Caf- 
fêgtain l’interpretc. Dautantque tout verfee 
de la Bible eft efcripturc diuinemét infpirée, 

& par cofequét très idoine à parfaire 1 home: 
félon le miniftre,qui eft encore vne inuétion 
plus frefchc,& abrégée que la precedente. 

6 La ou nous autres catholiques, tâts’enfaule ^ 
que dôniôs telle prerogatiuc aux yerfctz,quc f°y 

nous eftimons toute la Bible, bien que tref- t h 0 n e *“ 
prouffitableà cequ’alleguerApoftrc,infuffi- ques t» 
iantc toutesfois à bon nombre de pointz de « cas 
noftre foyd’eftédue du mot d’vtile 8c fuffifitn- 
te,n’eft pas limitée de mefmes confinsdc pain 
cil vrile, mais nô fuffifant pour nous aliméter 
S. Paul dit que la pieté eft profitable à toutes 
chofes,eft*cc à dire qu’elle feule fuffit.Ie fub- 
tilife d’auâtage>& dis que noftre queftiô n’eft 
pas G Tefcripturc eft fain<fte,mais quelle eferi- 
pture l’eft.Ce paftage manifeftequeîl’cfcriptu 
rc infpirée de Dieu eft vtïle,mais non pas que 
l’euangilcdeS. Matthieufoit deceft-aloy. Ec 
ny a pas plus de pertinence d’adapter ce lieu 
à ceft cuangile , qu’a celuy de S. Mathias , de y 
S.ThomaSjde S. Barthélémy, de Nicodemc- Emngi- 
des Egyptiens allégué par Theophilaéte, les 
.. .i C f 
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Prxfat. desNazareés parS.Hierofme&n quel mot,ou 
Hier 'u* tyltabc de ce partage eft exprimé,que Tepiftre 
4 -in Ma! de S Paul à Timothée eft plus fain6te,que ccl 
les qu’on prétend qu’il a efcr^ tes à Seneque?, 
que le premier liure d’Efdras eft plus canoni- 
que, que le quatricfmeSîComment recognoi- 
ftra Caflegrain parcefte feule fcntéce.que le 
liure du Leuitique qu’il admet, eft plus prouf- 
fitable pour enfeigner , que celuy de l’Eccle- . 

8 fiaftique ? 8 que s'il y a de l’impoflibilité de 
Conclu- vcn j r à U notice de tout ce quedeflus par ce 
treCufle tcxre vnique,ie conclus praingnammenrque 
gruin U ce lieu ne peut exprimer que lescfcripturcs 
font canoniques, de ft elles font fain6tes.il luy 
faudroit aflîgner vnc influence qui enlumi- 
nait incontinent le ledteur , ce qui eft faux. 
L’emphafe auifî 8c la naitue fignifiace des ter 
mes qui font contenus en ce texre n’a celle 
propriété. Que doneques Caflegrain me mon 
ftre que telz & telz liures font (ain£ts,& d’au 
très non, ce que l’efcripture muette ne luy di- 
ra jamais , voicy comme ic luy preuuay tour 
cecypar fyilogifmes: 

Si le paflage allégué par Caflegrain 
pour prouuçr que les eferiptures 
font . fainBes , fi) ou elle font efl 
fufflfant & la <zn£loire fur luy 
conquife . Cbap.4. 
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LE MINIME 
Si cefte propofîtion,que vous appelles vni 
uerfellc,fuffit à nous instruire, que l’Euangi- 
le de faintt Matthieu eft fainét, & que les au- 
tres liures de la Bible font authentiques,^ l’in 
ftant qu’elle fera prefent^e à qui que ce foie 
l’ayant entendue, il cognoiftra que chafquc 
eferipture à part foy eft canoniques 

Mais par ce moyen il ne le cognoiftra ia- 
mais: Donc 

Cefte propofition eft infuffifante. 

LE MINISTRE 
le concédé la maieureàt nie la mineure. 

LE MINIME, 

Ayant prouuc la mineure par indu &iô & 
dénombrement de tous les habitas du rôd de 
la terre , pas vn defquclz ne pourroit difccr- 
ner les liures canoniques des apochryphes par 
ce feul paftage fans autre fecours , Et n’ayanc 
peu tirer que la mcfmerelpôce:iedis à Cafte 
grain deuant toute l’aflïftâce. le vous fomme 
de me dire en fincerite : fi de toute la Bible, 
vous n’auies onques ouy, ny leu autre paftage 
queccftuycy deS. Pauls & quêtant S. Mat- 
thieu, que fon euangile vous fuft en tout & 
par tout incognu. Ce qui Ce doit eft imer des 
aultres , fi à l’heure mefme vous cognoiftries 
que ce font liures fiûndfcs,& canoniqucs,par- 
ticuliercmcnt. 

LE MINISTRE 
le refpons à la vérité que nommais tadioujle 

que 
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Première partie 


que ce fie réglé vniuerfelle en feigne formeüemei > & 
expreffement , que ctslc ejcnprttre :ft diuinement 
Mettho- iàfpirce.Et pour ce qu'il y a deux fortes d'argumetz. 
de inco- l'vne du genre a, ï'efpecef autre de l'efpece augcn - 
grue de re y il s'enfuit que de cefte réglé vniuerfelle s toutes 
grain " ^ es P art * es de l'efcripture font diuinement infpi- 
rëcs. 

LE MINIME. 

Tout cela n’cft que redite fans propos, co- 
tre les réglés de phtlofophie,& fi de cefte ré- 
glé vniuetfellc ,on fçauoit que faind Mat- 
thieu^ tous les autres liures fon fain&z , on 
deuineroit. 

Mais de deuins il n’y en a point ‘Donc 

C'cftvnabus. , 

LE MINISTRE 

Puis qutly a vne forme vniuçrfelLe formelle -. 
* puer tlt mtnt & pfcçifiment ,la confeqnencc e(t necejfaire 
tde Cajf e - des parties Je confefetQUtesfou que telle cognoif- 
grain. ftnee n' eft pas dishnàte. 

La première victoire far le 
Min»ftre Caffegrain. 

y". ' LE MINIME. 

Vous m'accordez doc que le partage qu’a- 
uies allégué eft entièrement infuffilant pour^ 
tefmoigner diftinékement fi les cicriptures 
«?• font là in êtes. 

■ Or cft-il, fclôvous mefmc, quil eft necertaire 

de 


deladifpute: 4 / 

de croire que les liures de la Bible soc fain&s: 

Doc Vous eftes reduift à Pvne des deux ex- 
tremitez , ou que vous me baillez vn partage 
plus fuffifant : ou que vous vous teniez pour 
vaincu, & rangiez à PEglife catholique Àpo- 
ftolique & Romaine. - . > 

LE MINISTRE 
le C accorde* 

LE MIN IME AV 

L E C T E V R. 

I J 

Defditdr rétracta- soufre defdit & re - 

t ion de Cajfe grain. tractation. 

- 2 4 

Folie de CaJJh - Méthode nouvelle de 

grain. dtjputerde Cajfe grain 

AinCi furt vaincu Cartegrain , & tumbanc 
fe defdic pour s’eftre voulu placer fur vnc ba* 
fe ruineufe. Le partage de S. Paul eft tout di- 
uin en foy , mais pour s'en preualoir à PefFedt 
que prétend C aflegrain,cen’eftpasfeulcméc 
le tirarter par les cheueux , mais luy ofter ce 
qu’il a, & impofer ce qu’il ne peut compren- 
dre afçauoir y baftir la détermination.^: fain- 
âeté des liures de l’efcripturc,& leur cognoif * 
fance particulière. Auflï ne s’crt-il hontoyé de f dit & 
de le reprocher,ores qu’il fuft deS. Paulrcan- "7* 
deur & franchife à la vérité confiderable à Cajfe- 
persone dcfaqualitc.Simefàut-ilelpeluchcr £ ra,n 

fes 


5S Première partie 

fes refponces,& mettre en cuidence les fonde 
mentz de fes garentz.En fa première refpon- 
ce,il accorde la maieure, ceft à dire, il cft d’o- 
a pinion qu'au mefmc moment que le paftage 
Polit de faindt Paul, 2 fans autre aflîftance, feraof- 
dt Cajfe- fert à tout homme fans exception, il aura (ans 
grain, doubtance infpiration que l’Euangile de S. 
Matthieu. & tous les autres liures de la Bible 
font canoniques , outre ce Jifcerncra fort à 
propos les bons, des apocriphesdaqueüecon- 
reflîon de foy,fi M*Uncht5cuft infcréeencel 
le d’Ausbourg, qu'il inuenra, il eftoit forban- 
ny de V vitre mberg,c’eft en vn mot vnc force 
ncrie,& alienation decerueau d’en venir la. 
En la refponce fuiuante oublieux de 'fon di- 
rc.qu’il auoit admis pour tous les hommes, & 
bouleuersât leprcdcftal de fa réglé vniuerfel- 
3 le, qu’il auoit vn peu au parauant eftathe par 
Autre de vne modeftie plufque minifterialle J il nie 
du&re- p OUr fa p et fonne,ce qu'il auoit confcflé pour 
*decalfe- ? ous: & condefeend à ce point, que luy cftant 
grain, offert ce paffage,iamais il n’arriueroit à la co- 
gnoiffance fufdite. Puis fe confondant, & re- 
tournant au premier vomilfcment,ditquc!a 
propofition eftoit vniuerfelle,& conucnoità 
tous en quoy il chantoit vt ôc U tout d’ Vn go 
lier en mefme temps. Voire mais 6 nourri- 
çons du paruis de la (apicnce ou régné la Dia- 
ledtique , apprenez de CafTegrain les ré- 
glés dedifputcr. Il y a dit-il deux fortes d'ar- 
gumenter Xvne du genre d Xefpece , l'antre de 

l'ejpecc 


De la difpute. ^ 

Vejpece au genre. Pour lai fier le peu de recipro- 
caciô qu'il y a entre ces deux forces, *ie veux Me ^ 0 j t 
admirer ce beau modèle de difpute réduit au nomuelù 

f >erit pied, & ces topiques abbrege'es à la côfo de dtfpu- 
ation des efeholiers qui pour leur longueur ttr ^c*f 
les mettent à notrchaloir. Si cft-ce vne phi- {'&***• 
iofophie fort nouuelle de réduire au binaire 
la difpute, qui fc diuerfifie cn’plus de cent fa- 
çons. Et fi Cafiegrain Icveulc accômoderau 
iubiet des eferiptures des liures,& verfetz de 
la Biblc,nommément du texte de fainét Paul, 
il nous debuoit prçf'crirc les genres, & les efpe 
ces:& qu’il fe garde qu’on ne lecôtraigne de 
nous rechercher des indiuidus , 8c multiplier 
lcsliures dclaBiblc,a»iec lamefme hadiefie 
. qu'ilz les diminuent-Combien de fallaccs de- 
çoiuct ceux quicôcluent vne efpecc du gen- 
re ? puis il faut prefuppofer que I’efpece foit 
CB narure,ou cflcncc, quand Cafiegrain veut 
argumenter, toute l'cfcrttureefifawile Donc 
Vtuangile de Saintt Matthieu ejifaintt. 

Il fe perdfieluy demâde qui luy a dit que l’E- 
uangile de S. Matthieu eft fain& ) & par quel- 
le authorité pr^fume il qu’il foit plus canoni- 
que que ccluydeS. Philippe*. Ce que ne 
pouuant pro.uuer par le partage de S. Paul, 
ileft englué, & forcé de fe laifler voler 
du point ce poignard : il efi vray 

qu’il n’cft que de , - 

plomb. 


La première partie 

Siletiltreefl capable de prouuer les li- 
tires canoniques Chap.4» 

le mi nime 

Puisque vous dcf-auoüez voftre pafla- 
ge comme incapable de vousgarentir,repre- 
nez haleine à la bonne heure, & vous nantif- 
fez toutdc frais dvn pfcffage , ouraifon p lus 
afleurée,quc celle de S. Paul* 

L£ MINISTRE 

le vous prefente premièrement le filtre de chaj 

queliure , lequel eft partie de l’Efcripture fainfte. 

* LE MINIME 

Si le tiltre eftoit argument fuffifant pour 
prouuer ce qui eft à débattre, et feroit vjie ré- 
glé infalliblc, 

Orne 1 eft- il pas: Donc 

Il n’eft argument fuffifant. 

LE MINISTRE . 
le nie la Mineure 

LE MINIME 
Ce quia deceu voire entraine a damnation 
vn million de perfonnes ne peut eftre vne re- 
ïâulfeti „| e iofall.ble.le tiltre eft tel : Ce qui eft clatr 
til ~ par vn monde detiltrcs empruntez, furetez, 
recelez, abaftardis , qui ont rern P y de dece- 
uance,tant l’antiquité, que ceulx dufiec^ou 
nousfommes, 

Le tiltre n’cft vne réglé infaillible. 

le ministre 

le diftingue la mineure, il y a vn ttltrefacre,& 


~'.y > 
; ■ *< ?■ 
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de la difpute. ^p 

vn f iltre prophane, du tiltre prophane au fiicrc, 
r argument ne vault rien : autrement on pourvoit 
conclure de Cefcripture fainftetcomme des petifs propos, 
efcrits des hérétiques. 

LE MINIME. 

Prenez le tiltre comme il vous plaira, l’ar- 
gument refte fur pied en mefmcs termes. 

Si le tiltre facre cft vne réglé infaillible, 
il ne déçoit petfonne j mais il déçoit infini- 
ment-: Donc: 

Ce n’eft vne règle infaillible de laütho- 
rité des efcripturcs. . « 

LE MINISTRE. ' 

le nie la mineure. 

LE MI Ni ME A V 


, 1ECT 

J 

Abus fur les noms 
des liures en toutes 
fciences. 2 
Diuerfité des filtres 
& inf mptïos& leur 
peu d'ajjeurance . 

3 

Tiltre s fautifs. 

Tiltre s conmuns . 

S 

TfUres tire ^ a 


l'ifage. dr proitft.' 

Tiltres des droits '. 

- . 7 

Tiltres bigearres. : 

• a ■ i:£. 

Tiltres plaifansi-f 


P 



10 

T titre s n apportent 
rien à U 'vérité . ■ 

4 » 
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j0 'Tremere partie 

La première branche qu’empoigna Caf» 
fegrain en fa defroute, pour prouuer fi les 
Euangiles font faines ^ &qucls:fnft le tiltre. 
Çhnfe non oiiye de la mémoire de nos de* 
uanciers , Sc auflfi curieufe qu’aucunes des 
precedëres.plus legeretoutesfois que lautre. 
C’cft vnmauuais mefnage de toute fa mai- 
fon,n*auoir que le fueil en fà puiflance.& 
fuir Ton logis pour le défendre. Il ne pouuoit 
rendre plus particulier refmoignage de fbh 
peu d’efprit, que de mettre le filtre fur le'bu- 
reau. De tous les arguments s’en eft îé plus 
frefle.qüile plusfouuécdement,& l’autheur, 
1 & le liure. "Combien y a il de liures ano- 

^btufur n j mes? comme l’autheur incogneu fur les 
d«ni- Pfalmes, comme les libelles diffamatoires, 
près en defquels les Miniftres font admirables arti- 
toutes fâns;combie y a il de noms empruntez pour 
feienets. t j rct j c r^putationfcQinme fit çç rufé Cal- 
uin,qui pour mettrç en crédit fa proftitution 
pluftbft qti’înftitütiÔ s’y nomma AUuin,def- 
robantee nom du précepteur de Charlema- 
gne, comme ie remarquay n’agucres en celle 
que m’enuoyavn marchant de eefte ville, 
dont i’en eftrenay Iç mary de Venus. Le Pere 
Hayus a bône grâce de dire à ce propos, qu'il 
deuoit s'appelle* Lucia ( s’en eft l’anagrame.) 
les nÔS de ccfte tourbe des Philosophes fpagy 
riques.font à mô aduis fuppofczrcome le font 
eh^bcfieles nos de Virgile, & d’Homere en 
beaucoup de petits Poefmes > de Cicéron ‘en 

quelques 


de la difpim.^y 

■- quelques oràifons , d’Atiftote és quatorze 
3 Jroresde la Théologie Egyptienne, & aux caJ 

e. tegories félon aucuns , les noms d Abraham* 

:• de Salomon, de Trifmcgifte wj : plusieurs ü-' 
ts urctSj^pour tomber aux Théologiens le b- 
:t ure des vertus cardinales eft %iifetrjc’P^.a«:Efc 
iv buéàfaintftCyprian^ comme, ayecauiîl pen ^ i /r 
& de v.eritévn certain diajogu fqjr Getice ppr*j alu-, 
ait te les noms defaind Augufti/i,& d/Orofe,’, 
ba certain commentaire fur les Pfalmes «ft don- 
)ü- né à cegraud ArnobciQrigenç s’eft plaint, do ,Ep*rf. . 

lus l’emprunt qu’on faifoit de ton nom commo* amicos , 

ut, on a fait de ceüx de fàiirÆt A/nbroife fur l’A-r?* 6 ^ * 

io- podalypfe» de: fainét Wyçroffmfl : Air le? pat?i r ' 

le bolcs do Salomon, defain^^uchere fur (Hé-, 

res, ncfe,dç Thcopbila&cre? collcdtiôs de fnnd^ xhen^* 
irti Pad.,^ L’Apoftre aduoçût les TheftTalpjib* £'’> 
oot ciens.de fc donner de gard^des fau/Tes epinlDw^- 
Ares qui çpuroyentfoUs fon pom, pour dec*,,^** 
ioi uoirles.nouuellcs plantes; ;Tquç demefmcs’;f ,/ ' r -^ 
U- en plufieuw 1 turcs, il-.Ay à poinid Wçriptj • 

TU 1 n y tiltres, coiftnae en Tepiftro. aux Hcbr/e»^^ u ¥r 
:ellt 1® nom de faindfc Paul oVA exprimé 
illt, pluficurs en. ont donôél’bonneur à iâin<^/ , .^# c v 
>crc Barnabe; en d’autres il ny a que le npm ; idg, 

^ u i] l’autheur,ou vn nom orof>runté du corps du 
ne.) liure.commc vne partie dd&thalogues de Pjar 
3 g y ton, des comédies de Plaute^ T ercnce, dos 

font tragédies de Sophoclcs* Bfcbdus, Euripide. 

J CB y T res-i acemét le ciUjÇc rCprefente le fuicc^ç 5 

„ fB perfcdliop du liure, comme le tiltrc des ca- 

lues . D x . * U **' 
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y 2 Première partie 

tegories & l'interprétation en l’organe , de 
loüye naturelle en la Phyfique des Aphorif- 
mes en Hyppocrate , de Cofmographic en 
Munfter,qui ne parle quafi que de l'Allema- 
gne, en Belleforeft>& Theuet,qui ne difeou- 
rent que de la terré. * Il y a des filtres com- 
Tiltrts muns comme les Pandcdlcsdu droir,lesele- 
comuns. mens d’Euclide,ceux de Codc,de Decret, de 
décrétales, & de Bible, ores que generaux, fe - 
, nomment par eidèéllcflce. 5 Aucuns fonttirez 
Tiltusti non de la matrere,mais Je l'vfage.comme l éf- 
rt^de guîllon d’amour diuin, en fainéfc Bonauentu- 
Vvfot+P c ^ s allumettes du feu diuin , le bouclier de 
6 la Foy , l’orgahe d* Adftote. 6 Les rubriches 
Tiltrtt ezdiroits feint cohfiderables,& fait-on eftat 
df *'.\ [f -des Paratitles, mais combien y a il de tiltres 
frouiç- -m canon, & ciuil, qui lé rapportent peu aux 
Canons qu'ils enferment. 7 Ilfc trou- 
Tiltris tre desinfetiptions fi bécarres* qu’on n en 
bigen-, fçait l’origine ny figtïification , commel’ln- 
tes. -fortiar au droit, autres dénommées cafuelle- 
i» ' mcnr,corhe les extrauagantes. 8 Bref on en lit 
Tdtres dèSempoulées,qui ne (ont fuiuies que de vét 
fUiptns. & motquétic.tefmoin le tiltre donr parle vn 
denôsPoctes. r . . 

i&ejl un gentil appaftpourles oy féaux M traire 
-Ce que (tvn autre dit le commun populaire, 

‘Qui par les cabarets toui exprès delaiffott ■ • 
Quatre lignes d'vn liure, & outre nrpaffoit, 
i _ yj(Hee vn tiltre au front qui fe donnent la gloire 
pefre ItfiUuft tfttÀŸt dé U Jrançoife ktftotre^ 
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de la difpute, fj 

■9 Les tiltres des liurcs Sacrez ont fort peu ^ 
d’afleurance. Car où ce ne font eue les com- Tdtni 
mencements des liures,comme de Genefe,& 
d’Exode nevf nhw n»wna & les autres du 
torah ou ils ne lignifient qu'vnc partie du 
fubiet du hure» comme les tiltres Grecs des 
(ufdirs jU'itofX&J'if ou ils portét le nô du plu* 
fignalé 4e ceux qui font mentionnez comme 
Iofu lob, T obie, Iudith, Efthcr, les Macha- 


IO 
Tiltrts 

rit lé. 
/<* ve- 


bces, ou de l’eftac, comme des luges ,Sc des 
Rois.IIy en a qui portent au front le nom de 
leurs aurheurs, comme les Prophètes. Les au- 
tres titres comme L’EcclefiaftcdesProuerbes, 
le Cantique, &c. ont d'autres raifons. Enfin 
tant qu’il y en a n'arriuent aux prétendons 
de Caflegrain.non feulement en la vieille loy, 
mais en l’Euangile, 10 ou les tiltres n’appor- 
tent rien a la vérité du liure. Quant aux til- . 
très des Pfalmes , qui feruent de portail dit 
fain& Auguftin , il ne s’y faut toufiours arre-*- 
fter, luiuantlc mcfme doéteur. le m’efmer- *•**• 
ueillc au refte dfila fertilité de l’entendcméc 
de Telprit de Caffegrain, ou de mô peu d’ex- 
periencetantie fuis apprétifen fes nouueau- pfa!. j.jj» 
tez. Il nous (ait accroire que le tiltre eft par- plal-r-j*. 
rie du liure, de forte que félon les documents 
de Caflegrain , fi on ofte des Euangiles les * 
noms des Euangeliftes, ils ne feront accom- 

Î >lis:donc bien aueugle? font qui tiennét que 
a prefacedcfainâ: Lucn’eft partie eflenticl- 
ledefon Euangilc ,pui$ que-le tilcrcl’eft, * 

D J 


I4 ^Première partie 

que fans luy, on ne fçauroic qu’il eft canoni- 
que. Sa diftin&ion du tiltre facré , neft quv- 
neefeappade, puis que toute la difpute eftoic 
fondée fur ces tilcres,‘& non autres» de forte 
qu’il continue de tefmoigner par là fonim- 
puiflance:Iaquelle,pour ne pouuoit fouftentif 
le faix des raifons»il conuertit en colere, ôc in- 
cidents cxcogitez, qu’on verra à la fin d© ce» 
fte première partie» 

ViEloire futCajfegrain que le filtre fa - 
crc qu il audit r ùfurpê pour armu- 
re ejî infuffifant . Chapj . 

: - . . , , , • - n .. , 

LE MINIME. 

Ce qui àdeceu vnc infinité ; d anciens &£ 
de modernes>efl: fans doubtc plain de fraude. 

Oc que le tiltre facré ait trompé,il paroifl 
pat les Ebionites Cherinciens, Marcionites, 
Valentiniens, Lutheriés.Calüiniftes, aufqucls 
le tiltre n’à peu enlêigncü qu’ilf fuflent cano- 
niques. ~ Dana 

Le tiltre facré a trompé. 

LE MINISTRE. . 

J ente la mineure & quant à la prenne l'ar- 
gument pèche des etnioints auX diuifez. , & par 
equiuocquetcar le tiltre Jeparé du liure, dont il eji. 
ùltre,n ejl pas filtre rfue par equiuocque. 

Vidoire féconde fur Caflegrain. 


/ 


de la difpHtêl St 

LE MINIME. 

Luy ayant fai& demonftration qu’en vaîrt 
Il arguoit de péché mon argumentée que le 
tiltre n’eftoit pas equiuocque,mefme par fon 
Ariftote Grec, qu’il àuoit fur table pour en 
rapporter admiration de l’alliftance, pour ïie 
m’arrefter à ces babioles, ie luy dis: 

Tenez vous que le tiltre confideré en la 
fimple haturc , foit luffifant pour prouucr 
que les cfcripturcs font fain&es ,ou fi par le 
nom de tiltre vous entendez, quant 8c quant 
le ‘liure qu’il dénoté? 

LE MINISTRE. 

Tenttns que le tiltre coniont ante le linre^de* 
monflre que les littres de la Bible font fainfts, et 
cjke ne fait pas le tiltre feul & feparé. 

L E MINIME À y; 

L B C T £ V R. r 

î 4 v r 

Routes de Cajfe* Obieftion retord 
grain. q*ée contre Cajfe - 

grain. 

i , . . S 

Sophijhcfuerie grof- Sotte grammaire (U, 

Jiere de Cajfegratn. mntjtre. 

3 • !> n .i ( 

tribus des filtres .c Cbeutes de 

& leur incertitude* .grain. 

D 4 
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Pr*fat. desNazarecs parS.Hierofme. En quel mot, ou 
Hier U h' fyN a b ec kcepaflageeft exprimé,que l’epiftre 
4 ioMa! S-Paul à Timothée cft plus fain<fte,queccl 
x j. les qu’on prétend qu’il a efcrlf tes à Seneque?. 

que le premier hure d’Efdras cft plus canoni- 
que, que le quatricfmcsîComment recognoi- 
llra Caflegrain par cefte feule fentécc.que le 
liure du Leuitique qu’il admet, cft plus prouf- 
fitable pour enfeigner , que eeluy de l’Eccle- 
8 flaftique î 8 que s’il y a de l’impoflibilité de 
Conclu- venir à la notice detouteequedeflus par ce 
irecajti texte vn*que,ie conclus praingnammenr que 
grain celieunc peut exprimer que leseferiptures 
font canoniques,& fl elles font fain61es.il luy 
faudroit afligner vne influence qui enlumi- 
nait incontinent le ledleur , ce qui eftfaux. 
L’emphafe aufli & la naifue fignifiace des ter 
mes qui font contenus en ce texre n’a cefte 
propriété- Que doneques Caflegrain me mon 
ftre que telz & telz liurcs font !ain£h,& d’au 
très non, ce que l’efcripture muette ne luy di- 
ra iamais , voicy comme ic luy preuuay tout 
cecypar fyllogifmcs: 

Si le paflage allégué par Caflegrain 
pour prouuer que les eferiptures 
font . fainBes , fé) ou elle font ejl 
fufffant la n;iBoire fur luy 

conquife . Chap.4. 

; *• / I* H 


De ladifpute. 

LE MINIME 
Si ceftc proportion, que vous appelles vni 
uerfelle.,fuffit ànousinftruire,que l’Euangi- 
le de faintt Matthieu eft fainft, & que les au- 
tres liures de la Bible font authentiques,à l’in 
fiant quelle fera prcfentde à qui quecefoit 
l’ayant entendue, il cognoiftra que chafquc 
eferipture à part foy eft canoniques 

Mais par ce moyen il ne le cognoiftra ia- 
xnais: Donc 

Cefte proportion eft infufïîrante. 

LE MINISTRE 
le concédé la maieureàt nie la mineure . 

LE MINIME, 

Ayant prouuc la mineure par indu&io & 
dénombrement de tous les habitas du rôd de 
la terre , pas vn dcfquelz ne pourroit difeer- 
ner les liures canoniques des apochryphes par 
ce feul paftage fans autre fecours , Et n’ayant 
peu tirer que la mefmerefpoce:ie dis à Cafte 
grain deuant toute l’aftiftâce.Ie vous fomme 
de me dire en ftneerite : ft de toute la Bible, 
vous n’auies onques ouy, ny leu autre paftage 
qucccftuycy de S. Pauls ôc que tant S. Mat- 
thieu, que fon euangile vous fuft en tout & 
par tout incognu. Ce qui fe doit eftimer des 
aultres , ft à l’heure mefme vous cognoiftries 
que ce font liures faindbs,& canoniques, par- 
ticulièrement. 

LE MINISTRE 
U refpons à la vérité que nommais tadioufie 

que 
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que ce fie réglé vniuerfelle en feigne formeüemet } & 
expreffenunt , que ctsle efcnpture efl diuinement 
Mettho- infpirée.Et ponrce quily a deux fortes d'argumërz 
de inço- l'vne du genre à tefpecef autre de l’efpece angen- 
grue de re,tl s'enfuit que de cefte réglé vniuerflle , toutes 
grain * ^ es P art * es de l'cfcripture font diuinement infpi - 
rées. 

LE MINIME. 

Tout cela n’cft que redite fans propos, co- 
tre les réglés de philofophie,& fi de cefte rè- 
gle vniuetfellc , on fçauoic que faind Mat- 
thieu^ tous les autres liures l'on fain&z , on 
deuineroir. 

Mais de deuins il n’y en a point . ‘Donc 

C’cftvnabus. 

LE MINISTRE ; 

Puis qu'il y a vnc forme vniuerfelle formelle - 
epufriî mem & P reCi f ement ^ a confeqnence e(t neceffaire 
tde c*jf e . des parties Je confrffetQUtesfois que telle cognoif- 
grain. ftnee riejl pas dislintle. 

La première vi&oire fur le 
v MiniftreCalTegrain. 

LE MINIME. 

Vous m'accordez doc quelepaftagequ’a- 
uies allégué eft entièrement infiiftîlant pour, 
tefinoigner diftin&emenc fi les cicriptures 
font laintftes. 

Or eft-il, fclovous raefine, qu’il eft necefiaire 

de 


deladifpute : 

de croire que les liures de la Bible sot fain&s: 
Doc Vous eftes rcdui&àl’vne des deux ex- 
tremitez , ou que vous me balliez vn partage 
plus fuffifant : ou que vous vous teniez pour 
vaincu, & rangiez à l’Eglife catholique Apo- 
ftolique 8c Romaine. 

LE MINISTRE 

le l Accorde. 

LE MIN IME AV 

L E C T E V R. 


1 

De [dit dr rétracta- 
tion deCaJfegrain . 

2 

: Folie de Cajje- 
grain . 


3 

titre defdit dr ré- 
tractation. 

4 

Méthode nouvelle de 
dijputerde Café grain 


Ainfi fuft vaincu CafTegrain , & tumbanc 
fc defclic pour s’eftre voulu placer fur vnc ba- 
fe ruineufe. Le partage de S. Paul eft tout di- 
uin en foy . mais pour s'en preualoir à leffedt 
que prétend C aflegrain.ee n’eft pas feulcméc 
le tirafler par les cheueux , mais luy ofter ce 
qu’il a, & impofer ce qu’il ne peut compren- 
dre afçauoir y baftir la determination,&: fain- 
âeté des liures de l’efcripturc,& leur cognoif 1 
fance particulière. Aufli ne s’cft-il hontoyé de f dit & 
de le reprocher.ores qu’il fuft 4eS. Pauhcan- Zcn^do 
deur & franchife à la vérité confiderable à Cajfe- 
persône dcfaqualûc.Siraefâut-ilclpeluchcr i ratn 

fe* 
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fes refponces,& mettre en cuidence les fonde 
mentz de fes garentzEn fa première refpon- 
ce,il accorde la majeure, ceft à dire, il eft d’o- 
pinion qu'au mefme moment que le palfage 
Toit de fainél Paul, 2 fans autre affiftance, fera of- 
dt cajfe - fert à tout homme fans exception, il aura (ans 
grain, doubrancc infpiration que l’Euangilc de S. 
Matthieu, & tous les autres liures de la Bible 
font canoniques , outre ce Jifcernera fort ï 
propos les bons, des apocriphesdaqueHe con- 
feflîon de foy,fi M*Unchtô eufl inferée en cel 
le d’ Ausbourg, qu’il inuenta, il eftoir forban- 
ny de V vitre mberg,c'eft en vn mot vnc force 
nerie,& alienation decerueau d’en venir la. 
En la rcfponce fuiuante oublieux de 'fon di- 
re,qu’il auoit admis pourtous les hommes, & 
bouleuersât le predeftal de fa réglé vniuerfcl- 
3 le, qu'il auoit vn peu au parauant eftatlie par 
Autre de yne modeftie plufque minifterialle * il nie 
dtt&re- p Qur f a perfonne.ce qu’il auoit confcfle pour 
d eCaffe - tous:& condefeend à ce point, que luy eftant 
grain. " offert ce paffage,iamais il n’arriucroit àlaco- 
gnoiffance fufditc. Puis fe confondant, & re- 
tournant au premier vomilfementjditqucla 
propofidon eftoit vniuerfelle,& conuenoit à 
tous en quoy ilchantoirw&/4toutd’Vngo 
fier en mefme temps. Voire mais 6 nourri- 
çons du paruis de la (àpience ou régné la Dia- 
leéfcique , apprenez de Caffegrain les ré- 
glés dedifputcr. Il y a dit-il deux fortes d'ar- 
gumenter ïvne du genre a l’ejpece , l’autre de 

l’ejpece 


r 


Delà difpute. ^ 

Vejpece au genre. Pour lai (Ter le peu de recipro- 
catiô qu'il y a entre ces deux forces, +ie veux * 
admirer ce beau modelé de difpute réduit au nolullle 

Î ierit pied, & ces topiques abbrege'es à la côfo de iispu. 
ation des efeholiers qui pour leur longueur ttr dtc*f 
les mettent à nonrhaloir. Si eft-ce vne phi- f e Z rato * 
lofophie fort nouuelle de réduire au binaire 
la difpute, qui fcdiuerfifiecnplus de cent fa- 
çons. Et fi Caflegrain leveult accômoderau 
lubiet des eferiptures des liures,& verfetz de 
la Bible,nommément du texte de fainét Paul, 
il nous debuoit prçfoire les genres, & les efpe 
ces:& qu’il Ce garde qu’on ne lecôtraigne de 
nous rechercher des indiuidus a &: multiplier 
lesliures de la Bible ,atiec lamefmehadieflè 
. qu'ilz les diminuentCombien de fallaces de- 
çoiuét ceux qui cocluent vne efpece du gen- 
re ? puis il faut prefuppofer que l'efpece foie 
CB narure,ou cffèncc, quand Caftegrain veut 
argumenter, toute l'cfcritureefl fùntïe Donc 
Vt ttangile de Sainft Matthieu eji fat ntl. 

11 Ce perddeluy demâde qui luy a dit que l’E- 
nangile de S. Matthieu eft iàin&,& par quel- 
le authorité pr^fu me il qu’il foitplus canoni- 
que que celuyde S. Philippes. Ce que ne 
pouuant pro.uuer par le paflàgedc S. l'aul, 
il eft englué, & forcé de Ce laiflér voler 
du point ce poignard : il eft vray 
qu’il n’eft que de 
■ plomb» 



de la diffute. 

vu filtre prophane, du filtre prophane au fiicrc, 
f argument ne vault rien : autrement on pourrait ^Jff' 
conclura de ïeferipture faintte: comme des petifs propos* 
eferits des heretiques. 

LE MINIME. 

Prenez le tiltre comme il vous plaira, l'ar- 
gument refte fur pied en mefmes termes. 

Si le tiltre fiacre eft vne réglé infaillible, 
il ne déçoit perfonnç j mais il déçoit infini- 
ment: Donc : 

Ce n’eft vne règle infaillible de l’autho- 
rité des cfcriprurcs. , ’ 

LE MINISTRE. 
le nie la mineure. 

LE MI N IM E A V 

, 1ECTEVK. 

i 

Ahw furies noms l'vf*ge.& prottfit.' 
des liures en toutes 6 

/ 

fciences. 2 Tiltres des droits* 

Diuerfité des tiltre s 7 .. . 

& inf : ri fri os & leur Tiltres Ligearrcs. - . ' 

feu d' aj] éurance. ai S 

3 tiltres plaifans:-’- 

Tiltres fautifs. 9 

4 Tiltres facre^. f 

Tiltres communs. 10 

5 Tiltres n apportent 

Tiltres tire^ de rien à la vérité. ^ 

. ; D 
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La première branche qu’empoigna Caf-* 
fegrain en fa defroute, pour prouuef fi les 
Euangilesfont fain^Sjôç quclsrfuft le tiltre. 
Çhofe non oüye de lamemoire de nos de- 
vanciers , & aufïi curieufc qu’aucunes des 
précédé tes .plus legeretoutesfois que lautre. 
C’cft vnmauuais mefnage de toute fa mai- 
fon,n’auoir que le fueil en fa puifiance,& 
fuir fon logis pour le défendre. U ne pouuoit 
rendre plus particulier tefmoignage de foti 
peu d'efprit, que de mettre le filtre fur le bu- 
reau. De tous les arguments s’en eft îé plus 
frefie.qtii le plus fouuét dement,& l’autheur, 
* & le liure. 'Combien y a il de liures ano- 

^tufur n j mcs? comme Pautheur incogneu fur les 
desTi- Pfalmes» comme les libelles diffamatoires, 
urestn defquels les Miniftres font admirables arti- 
toutes fans;combie y a il de noms empruntez pour 
fciencts. t j rci . sputation. ? c om m e fit çç rufé Cal- 

uin,qui pour mettre en crédit fa proftitution 
plùftoft qU’înftituriÔ s’y nomma Akuin,def- 
robanree nom du précepteur de Charlema- 
gne, comme ie remarquay n’agueres en celle 
ue m’enuoya vn marchant de eefte ville, 
onç i’en eftrenay le mary de Venus. Le Pere 
Hayus a bone grâce de dire à ce propos, qu'il 
deuoit s’appellcr Lucia ( s’en eft l’anagrame.) 
les n6$ de cefte tourbe des Philofophes fpagy 
riques.font àmô aduis fuppofezrcôme iefont 
etapOefieles nos tîe Virgile, &d’Homere en 
beaucoup de petits Poefnacs > de Cicéron en 

quelques 
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de la difptite . jj 

■- quelques ordifons , d’Ariftote és quatorze 
!î Jmrcsdc la Théologie Egyptjenne,& aux ça'j 
t. tegories félon aucuns , les noms d’ A br aham, f 
> de Salomon, de Trifmcgifte o n. plufieurs ü- 

» urers^pour tomber aux Théologiens le b- 
t ure des vertus cardinales cft 

,v WàramACyprianjComtneauecaulîlpeti ,* iV: 

* de v.cricé'Vn certain dialogu. - fe)r G«fle,ç por-n .is®;- ' 

lit re les noms defamd: Aoguftin,& d’Orofe^ 
m certain commentaire fur Ihs Pfalmçseft doa- 

a- neà cegraudArnobcjQrigençs’cll plaint, do iEp aJ 

üs lcmprunt qu’on faifpipde (on nom courtftio-aniicq* 
it, on a fait de ceüx de faiu& A/nbroife für l’A^^ * 

o- pocalypfe, de: faind Wyçrôfmfl: Air le? parti r î ^ 
les bolesdo Salomon, de famft Eucherefur <£«-, ^ 

y, ncfe»dç Theopbilaârore? çplkdiôs de fajnÂ T r r,.. 
•ti- PaaJ-.rt L’Apoûre adueçtk les Thefialonb* i‘ ,v 

ut cicns.de fe donner de gardq des fauffes ,efin\Diu f rJ!~ 

al* Ares qui çpuroyent foils fop pom,pour decer^C des 
on uoir Ics.nouuelles plantes; Tqitç de mefmes 
cf- e & ^iufiçuc* 1 turcs, ifftyà poinid’infcriptiôs/.*^'. 

,3* n 7 tilcres.coiftnae en Tepiftrq aux Hcbrj^x, & u ¥r 
Ht le nom de fain& Paul n’eü exprimé , 
le, plufieurs en ont donné Tbonnew -à' 

■re Barnabéien d’autres il ny a que le npm r dfiï 
fi] l’autheur,ou vn nom emprunté du corps du 
!•) liure,conime v ne par tie oe^ dialogues dePJar 

gj tondes comédies de Plaute^ Tercncc, dos 
>ot tragédies de Sophocle?* Efçhilus, Euripide- 

rn ^ Tres-raMmét letilcrc reprefentelefuicc^ç .5 

cn perfctftioj» du liure, comme le tiltte des ca- T J ltrts r 

« : i> , 
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tegories & l'interpretation en 1 organe , do 
loiiyc naturelle en la Phyfique des Aphorif* 
mes en Hyppocrate » de Cofmographie en 
Munfter,qui ne parle quafi que de l Allema- 
gne, en Belleforeft,& Theuet, qui ne difeou- 
rent que de la terré. * II y a dcstiltres com-» 
Tiliret rnuns comme les Pandores du droites elc- 
comttns. mens d’Euclide,ceux de Code, de Decret, de 
decrcralcs,& de Bible, ores que generaux, le 
nomment par eÜèeUettcc. 5 Aucuns font tire* 
Tïltpettt non de la matrcre,mais Je l’vfage.comme 1 ef- 
guillon d’amour diuin, en fainâ: Bonauenru- 
; *re,lcs allumettes du feu diuin, le bouclier de 
la Foy , l'orgahc d’ Adftote. 6 Lesrubrichcs 
ezdiroitsfont cbhfiderables,& fait-on eftat 
des Paratitles, mais combien y a il de tiltres 
atl canon, & ciuil,qùi (è rapportent peu-klix* 
canons qu'ils enferment. 7 Ilfe trou- 
Tiltrtt W desinfetiptions fi bigcacres* qu on n en 
bigévr-, fçait l'origine fly lignification , comme 1 In- 
rts. fortiat au droitiautres dénommées caluelle- 
• meftt,cÔme les extrauaganres. 8 Bref on en lit 
TtUreï d*S*mpoulées,quinefont fuiuiesquedevet 
fUîfans. & motquerie,tefmoin le tiltre donc- parle va 

de c nôs Poètes. ■ - 

i&eft vn gentil appajlpour les oy féaux attraire 

•Ce que d’ vn autre dit le commun populaire , 
'Qui par les cabarets toui exprès deiaffiit 
‘ÿyibt'tre lignes d'vn liure, & outre nepaffoity 
C ÿf uee vn tiltre au front qui fe donnait la gloire 

7 ’ ” " peftre leliun qk.\Ÿi dé la Jrançoife kiftotre^ 


rtt d 
l'vfa£t. 

6 

Tiltrtt 

dfri 

droite 
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9 Les tiltres des liurcs Sacrez ont fort peu ^ 
d’afleurancc. Car où ce ne font que les com- TAtrti 
mencements des liures,comme de Genefe,& 
d’Exode mstf-rhin n*vma.& les autres du 
torah ou ils ne fignifient qu'vne partie du 
fiibiet du hure, comme les tilrres Grecs des 
(ufdits ou ils portée le nô du plus 

fignalé de ceux qui font mentionnez comme 
Iofu .*, Iob,Tobic, Iudith, Efthcr, les Macha- 
bces, ou de l’eftat, comme des luges » & des 
Rois.IIy en a qui portent au front le nom dé 
leurs aurheurs, comme les Prophètes. Les au- 
tres titres comme l’Ecclefiaftedes Prouerbcs, 
le Cantique, &c. ont d’autres raifons. En fin 
tant qu’il y en a n’arriuent aux prétendons 
de Caftegrain.non feulement en la vieille loy, 
mais en l’Euangile, 10 ou les tiltres n’appor- 
tent rien a la vérité du liure. Quant aux til- T, J trtS 
très des Pfalmes , qui feruent de portail dit 
fainéè Auguftin , il ne s’y faut toufiours arre* i u ve- 
fter, luiuant le mefme doéteur. le m’efmer- "fa- 
ucille au refte d#l la fertilité de l’entendemcc 
de l’efprit de Caflegrain,ou de mô peu d’ex- 
perience tant ie fuis apprétifen {es nouueau- pfal.j.jj, 
tez. Il nous fait accroire que le tiltrc eft par- pfaU-jj. 
tie du liure, de forte que félon les documents 
de Caflegrain , fi on ofte des Euangiles les \ 
noms des Euangeliftes, ils ne feront accom- 
plisidont bien aueuglez font qui tiennét que . 
la préfacé de fainét Lucn'eft partie eflènricl- Maléo* 
ledefon Euangilc ,puis quéle tiltrcl’dl, & nac ' 

D $ 
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que fans luy, on ne fçauroic qu’il eft canoni- 
que. Sa dtftin&ion du tiltrc (acre , n’eft quV- 
neefcappade, puis que touteladifputeeftoic 
fondée (ur ces filtres, & non autres» de forte 
qu’il continue de tefmoigner pat là fonim- 
pui(rance:laquelle,pour ne pouuoit fouftenir 
le faix des raifons,il conuertit en colerC, & in- 
cidents cxcogitez, qu’on verra à la fin de ce- 
lle première partie. 

Victoire futCajfegrain que ietiltre fa - 
crê qu’il audit ^vfurpé pour armu- 
re ejl infuffifant . Chapj. 

* •- • ' ' ■ f ' f *• “ ’ » M ■ f , 

LÉ MINI ME. 

Ce qui àdeceu vnc infinité f d anciens Sô 
de modernes>cft fans doubtc plain de fraude. 

Oc que le tiltrc facrc ait rrompé,il paroift 
par les Ebionitcs Cherinticns, Marcionites, 
Valentiniens, LuthertésjCalüiniftes, aufqucls 
le riltte n’à peu enfeigner qu’il* fuflent cano- 
niques. * ‘Donct 

Le ciltre facré a trompé. 

LE MINISTRE. 
fenie U mineure & quant à la prenne l'ar- 
gument pèche des etnioints aux diuifez. , & par 
eqniuoc(jue:car le tiltre fiparc du liure, dent il ejî 
ttltrtyri ejl pas filtre rfue par eqitiuQcqHC. s 

' if* - • - • 

Vi&oire feconde fur Caflegraia. 


de la difputêl st 

LE MINIME. 

Luy ayant fai& demonftrarion qu’en vaiti 
il arguoit de péché mon argumcnt v &qucle 
dltre n’eftoit pas equiuocque,mefmepar fon 
Ariftotc Grec, qu’il auoit fur table pour en 
rapporter admiration de rartîftancc, pour de 
m’arreftcr à ces babioles, 4e luy dis: 

- Tenez vous que le dltre confidcré en fit 
fimple nature , fait fuffifant pour prouuer 
que les efcripturcs font faindlcs , ou fi par le 
nom de dltre vous entendez, quant & quant 
leliurc qu’il dénoté? 

LE MINISTRE. 
rent en s que le filtre coniont anec le liure,de* 
tnenjlre que les Hures de la Bible font faintts, 64 
qkc ne fait pas le filtre feul & feparé. 

LE MINIME AV- 

l i C T ï V X, 1 

» . * 
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Routes de Cajfe* ùbieclion retord 
grain. quée contre Cajfe - 

grain. 

* r ; S 

njtiquerie grof- Sotte grammaire du 

fiere de Caffe grain. . winijlre. 

3 ■ , :■ ■> ( 

tribut des filtres. r cbeutes de Cajfe* 
&lcur incertitude ; . grain. 

■■ D 4 
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R tut te t 
de Cafe- 
grain. 


SopiiJH 
qutrte de 
CaJJe. 
grain. 
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Abus des 
tiltret G* 
leur in- 
certitu- 
de. 
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Le filtre naccroijt Le cotraditfoire de 

ny diminue le Hure. V opinion de Cajfin- 

grain eft vray. 

Caftegrain ayant démordu le partage de^ 
S. Paul, & recherchant d’où il tircroit preuue:. 
que les liures de la Bible, tant en general, 
qu’en fingulier font canoniques, 1 il a offert 
le tiltrc, puis tournoyant, il sert explique, 
dutiltrc facre' ,a la parfin il a chafle le i ji— ; 
tre feul duquel il s’eftoit armé au commence^ 
ment. Que les prétendus reformez , (éfient 
d’orcfnauant aux forces d vn tel homme à 
qui tout couledes mains. Pour fe defmeler de 
mô fÿllogifme, 1 la première ref^ once l’argue 
de cauillaciô, 6c dit que de ce qui eft conioint 
ie tire concluiion du diuife. En apres que ie 
m’equiupcque.-voicy mon ftllogifme. 

Ce qui a deccu.deçoit 6c peut dcceuoir.eft 
accompagné de fraude, 

-Or le tilrre facré cft tel: Donc: 

. ] 1 eft accompagné de fraude, 

Fcntcnds pour prétendre de prouuer par 
luy quels liures fbnr tanoniqucs , & rt ceux 
de noftre Bible le font. le luy prouuay la mi- 
neure par 5 ’ les Ebionires,quidc tous les Euâ- 
gehftcs ne reçoiuent que S. Matthieu , dont 
(enfuiuoit que les filtres des autres Euangi- 
les, ores que fâcrcz les ont dcceus,lcsCherin- 
tiens n’admettoyent que la doftrinc de S. 

v u ° toarc. 


t 



Marchés Valcnriniens ne tenoiét que S.Ican, 

& les Marcionitcs n'auoicnt que S. Luc , les 
Luthériens reicttenc l'Epiftre de S.lacques.Sc 
l’Apochalypfe , les Calumiftes ont coupé du 
corps des cicriptures plufieurs liurcs entiers, 
que nous foubftenos cftre faines, & leurs fil- 
tres facrez. La confequenceeft valable, mon 
raifonnement cft clair , la preuuc eft notoire. 

Où cft ce dôcques que Cafiegraindefefpcré 
de ne pouuoir refpôdre , pique ma ratiocina- 
tiô de câiointz,& diuifez &d’cquiuocque. ? Il 
ne trouucra pas celle fallace en lamaieure,qui 
cft irreprochable:ny en la mineure , car ic ne 
parle pas du filtre en general , & quand ie le 
ferois,il ny a point d’equiuocquc parlant des 
tilcres desliurcs. le fçay au relie que le nom 4 
de tiltre,notâment en droit, à des fins particu 
liers : mais ma mineure fpccifiele tiltrefacrc c $ m 
desliurcs faindls voire fi au tiltte facré ily a treCaJfc 
de l’equiuocque, la fophiftiqucric cil de Cafj*' 4 *”' 
Legrain, qui me la baille , comme cy deflus il 
appert. Pour s'expliquer^ dit que le filtre fit' 
parc du hure n’ell pas ciltre,que par equiuoc- 
que, peu apres il fill la comparaifon de la main 
coupée.Touc cecy eft iIlufoire:car ic ne le paie 
le tiltre du liure , aufli ne l’incorpore ie point t 
auec fon clfcce.ains le rnetz au paruis,ic le col 
loque en telle du liure, & maintics qu’en celle 
façon il cft inhabile àce queprefume Cafle- 
grain , qui fouffletane Prifcien , & toutes les 
cfcolcs anciennes , & modernes des . Gram- 
j ^ f meriens *'• 
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f ^ mairies déclaré. * El appelle tilcre le liare eft- 
nwiredt* t ' erauec ^ on iûfcriptiort,cnquoy il fc rompt lé 
minijre. c °l cn dcukpreCipiccs de côtradi&ion. 6 Pre- 
6 miercmènc pour produire la fain&eté des cC- 
cheutts criptures il s’eft fefuy du tiltre Comme baftac 
dectjje- àecftoflke i & ores, il y comprend tout le lip 
&r<nru urc: iJ eftoit donc plus feant d’alleguer le liure, 
qüc nô pas le tiltre.Cela veult dire que l’hone 
ftefeigncurs’eftoitluy mefmc cquiuocqué, ; 
que ceft luy , non pas fnoy qui fophiftiqüe du 
coniointaudiuife.quidu tiltre s'enfuit au til-J 
tre facré comme à vn Afyle, & charte de là, il 
embrafte tout le liure 5 l'aütfe précipice eft 
qu’il côfondle tiltre auec fon liure, & le liure 
^ auec fon tiltre » 7 Quartd il affirme que le tilrre 
tt tiltre leparé du liure n’eft pas tiltre, ou il chtcd, ce- 
n % *ccroit fte fepatâtion eftré que le bure ne porte point 
ujdimt- d'inferiptiô au fror,ou qu’il eft tellemét aued 
«r/. ‘ * ^ c ^ ure qu’il n'eft dfentiel à fi dodtrine. De 
moy i’ay toujours entendu le tiltre attaché à 
U porte du liure, CadVgrain appelle tiltre le 
portail , & tout le refte de l’edifice,qui eft vn 
paradoxe inouy iufqoes à rtos iours. l’ay touf- 
jours appris que du fort principal fc fait la de- 
tlominatio, que cela ne fedcuroitappeller til- 
tre , mais liure. l’ay appris ertcor que le tilcre 
tl’eft partie noble du liurt; duquel il n’eft que 

l’indice» Tout ainft que la chofe rtelaifled’e- 

ttaitBoi dre . Ores que fon fignal neparoifle, 8 Et 
1 -e Je fon comme la prclènce du tiltre n’apporte point 
vj>tnt°n fa au humains jm«unefois dommage* 

tJ vr * y ‘ •• auffî 


8 

ï.c con- 
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aüfïî la perte ne l'anéantit. R ayez les rubricheé 
du droit il ne laifïcra de reftcr en fon entier. 
Effacés les filtres de laBibleJ’cfçripturefain- 
<fte demeure. Pour trancher court tant s’en 
faut que ieftime auèc Caflegrâin que le tiltre 
conioinét aucc le corps du volume Ce doiuc 
dire tiltre» que mon opinion panche au con- 
tr»di<ftoire:ccft que tel tiltre n'eftplus tiltre» 
comme la fumée n'eftplus fumée quand ci* 
le eft enflammée. 

\ 

Que le tiltre auec fon liure ne fl fuffî- 
fant pourmanifefler les liures canô~ 
niques: Chap.ô. 


LE MINIME 
Si le tiltre incorporé auec le liure eftfuf- 
fifantde faire Voit qui eft l’autheur, & quelle 
eft lafain<fteté dechafque liure de la Bible» 
quiconque aura bien aduifé le tiltre , & dili- 
gemment fuellleté le liure,ne pourra cftte de* b 
ccu cnlacognolfsancc de l’authcur, & de la & 
faincfteté. liure 


cerntrlts 
liures ** 
n eniques 


Mais tant le tiltre que le liure ioinées eh- P our di f~ 
lcmble deçoiuenti Donc : 

Tant l vn que l’autrcfont înfuffifants. 

LE MINISTRE 

le nie la mineure. • 

LE MINIME 
Cequi a dcccu, déçoit , & peut deeeuoir, 

indubi 


delà dijfute. 

les chreftiens 
5 

rhilofophes qui ont 
repris les Euangeli 
fi<t. . . ' 

6 

Suffi fan ce de Por- 
phyre. 


61 


Capacité de Iulian. 

S 

Liures qui font reprt 
che^des Luthériens 
& approuue ^ par 
Us caluiniftes pour 
canoniques. 

Quand ie dis que les filtres >& liures fa- 
cres deçoiuét, ie ne prétends les acculer d’er- » 

reur.oude tromperie:ce feroir vnblafpheme 
exécrable : mais ie veux lignifier qu'ils n'ont j /fo i u g tr 
Tenergie de fc prouuer eux mefmes canoni- 
ques, & par leur letture il eft impofiible à vn 
particulier fans foy & reuelation de fçauoir 
s'ils sot canoniques, ou apocryphe$:autremct 
jamais homme rfy feroit elle deceu, ce q eft ‘ 
faux,orcs que Caflegrain en la première ref- 
pôce de ce chapitre ait nie la mineure, a ceft à * ; 

dire confeflc qu’on ne peult eftre deceu en la 
cognoifiancede l’authorité & fain&etédcsli- xe e ^ecVf 
ures delà Bible par la veuc du tiltre,& fueill c-j- e£rS i„^ 
tcmétdes liures , qui eft vn paradoxe de mef- 
roe cuu<?e que les autres. Si celle difpure plu- 
ftoft vomie^que digerée me le pennettoit , ie . 
ferois voir à Cafle.grain que premièrement 
to 9 les miniftres du mode qui onrefté, &: sôr* 
s’y font abufez au ïugement de toute l'anti- 
quitc,& de tousles Dodlcursde l’cglifeca-r 

tholique apoftolique & Romaine.Ieprouue- 




uerois 
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ücau tcftamçnt fontnoroires J & par confecu- 
tion il eft plus que manifefte que le filtre , le 
liure,& tout ce queveulç Cafïcgrain ne peult 
feruir à fes intentions. Quant à ce qu'il s’eft ou 
blié ienelc veuxgaloppçr plus auant puis 
que fort humblement il recognoift Ion er- 
reur d’auoir nié la maieùt ç.Cefi dit-ril U mi- 
neure ejue Unie . Que niez vous Caflegrain que 
Porphire & Iulian fefoientabufez? s’ils ne Ce 
font trôpez pourquoy ferÔr-ils Apoftats? 1 s’ils * 
ont çreu lesliures de la Bible citre fain&s, 
poqrquoy les ont ils iugd ridicules , & men- 
fongersîOferez vousdirequ’ils n’ont veu les 
tiltres, ny les liurcs canoniques , eux qui ont 
f(léÇhreftiés,& des plus do&es/ Le maiftre 
de Porphyre fuftPlorin le fécond Princede £. 
J’Açademic,& sô difçiple fuft Iâblique le plus cette' 
anetaphyfical des Platonieiens.Oyons S.Hic-» Porpby- 
roûne^Porphyre dit-il à efeript fon n.liure co rf - 
ire le prophète Daniel, il aigrjtfonftilc côtro p rocc . 
Jes hreftiens,poiir.lareprirnende qu'oo luy mio in 
fit errlavilledeC^farce en Palefline.-H feren Daniel, 
dit A vcnerable à fes complices qucLibanius 
Je fophifte aulîl mefehât que luy le çanoniza, c ^ 
.ôc.entoola au catalogue des diables, 7 Quant j 
à Iulian non feulement il a efté Chreftien, Capaci- 
maisRdigieu*4leuft pour maiftreeri Gfam- *•** 
maire Nicoclcs^en Rhétorique Eçebolius en ** an% 
philofophie Maximus ,&ce vilain dç fiba- 
nius.il à efeript Contre lés Chreftiçns , & fj i !ibr,j.in 
gnâment contre les liures de la Biblefelôn 1 ^: 

Hiçrofme. 
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malice des lefteurs , autrement il ny a aucune ré- 
glé de foy qui ne fut ftllacieufc , car plufieurs fine 
decem pour la mefme caufe ez, art ides de foy, 

LE MINIME. 

Victoire fur Caflfegrain, JDonc: 

Caflcgrain vous m’accordez qu’ayant leu & 
releu l’Euangilede làin& Matthieu, auec Ton 
tilrrc,&c. Vous ne cognoiftrez quels font les 
autheurs des liures Ôc fi ces liurcs font cz- 
coniques. 

LE MINISTRE. 

Je Taccorde efr cela ne conclud rien. 


-'-LE 

c «^ v • ^ ■ VV * *- 

' * * 


MINIME 

ucurt, 



Caffcgrain reprend 
ce qu'il à quitté. 


z 


5 

L'antiquité ri arien 
ignoré. 

6 


Hereftedcs Jelagicf* L'enfer farcy de fea 

S pans in f déliés. 

La cauf ? & furgeon 7 

de la foy > & delà chofesde Dieu, 
fredeJHnation. l'ignoracc ejl fciece, 

. 4 ' S 

i^Autre opinion des Nous eroyosplus & 

Théologiens touchât mieux que les prè- 
les predejlinatiom » tendus reforme^ 

E 
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.' •■ ^ r - ' u 

j toute de Cap- Peu d'efficace des- 

grain. 1 f refc bes des frets» - 

9 dm reforme^ par- 

io my les barbares &, 

le contraire de s Cet* 
Ce rieft chofe nou - tholiquesr ' ■ * 5 
u elle quil y eri ait • 12 . . . 

qui doutent du fym - Conclufion . contre ' 
b oie, Tautheur, ^ / x 

TtîUt ainfi que ceux qui s’attaqqenr a ieu» 

ou aefcient pendant la chaleur de la meflce, 
perdent vne partie de la confideratiô,amou- 
teufe du repos , & tranquillité : de mefmesla 
ferueur de la difputc, & la neçeflùé de poup» 
fuiure m’oftoic le particulier afpeéfc des naif- 
ues refpôcesde CafTegrain,ou pour ne m’cf- 
gacer de la ligne de vérité, m’engardoitde 
m’y arreûer. Maintenant que ie (pécule les 
chofes faitesjle vifage m’en femble non plus 
véritable, mais indiciblement plus défiguré. 
Oyons-lc parler : Si on ne peut dit-il difeerner 
les Hures faintts,cela n’aniue de lu faute du filtre. 
A quel hqmme ay-ic affaire ? picca il a for- 
Cs rf e . banny le tiltre de cç deuoir, & il lb rappelle. 
grain 1 Eft ce conférer en Théologien, difputer en 
repreni Philofophc, parler en homme, d’vfurpcr des 
raifqus pour les anéantir, & comme on fait 
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- * vn ballon, ietter & reprendre mefmes deffcn, J ; -t-' 7 -^ t 

w iés?Mais U vanité dece tiltrcm’affsdit;, & là 
t : répétition me touche défia le eaur. , Pinçon^ t 

vnc corde plus-groflc que eefte chanterelle, , 

Telle ti redire flatte les oreilles comme vnç: 
ü charrette mal; engraiiTée,Gaignoas pays, Le : 
Mirtiftrc ;dit: que Toccafion qui empefehèv 
qu’on n’aie iugement parfait des liurescano-{ 
niqucs,& qiic'la creance délcurfainéleténe 
( s-empraint aux entendements, prouient de l’i- > 
goorance, & malice des hommes. Et ie refi-, 
ponds que telles parolles prouiennent de l’i- , v 
gnorancc, ^ infidélité de Caflegrain. qui a. 
itn* confefléque de croire chafquc liure de la Bi- ' '“’r- 

ÛK) ble eftrecanoniqucjcft vn article de. foy:quç t 
ao> fi rhoromcn ? y confient la faute félon luy, en . V • ^ 
lesh , fiera de la part des hommes,qui eft vnc hcrefie ' < ' 

>oitf- approchâte de celle des Pelagicns, 2, qui don- i' f ’ 
m noier tant à noftre arbitrage,^ pouuoir qu’ils Htreji» 
n’d amoindriflbient la grâce , & mificticorde.di- t j es jr e - 
ûti uine. Puis qu’il deüre tarit d’apprendre, qu’il j 

le le fçache,quc les raifions pourquoy l’hôme croit . ; 
pie ou defcroitjnefedoiuentpuilbren lacifterne r. 
gor! de noftre ignorance, ny tirer du gouffre de 
:cîti noftre maheed Le vray fiurgeon en eft la gra- 3 
tilm ce,& volonté de Dieu, ceff luy qui opefe en 
ifot nouslc vouloir & l’accomplifl'ement.Le con- & ^ ur j è , 
pclk cile Arauficanluy en déféré tour 1-honneur , Ufoy & 
c r es les Théologiens mieux crcftez nimbants fur de U pre 
;r de , lés iugemcm,& déterminations de Dieu cô- de ft tn ^ 
n fui me de la predeftination en donnent en fot$$ ^ 
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j. cot.4. l’origine, & reflort â fa bonté^uiïaiflent peu 
t.Co.yr. ou ? cn de no ft rc p art . Qtfauons nous que 

Ep a hi 10 ‘ n’ayons receu’ou eft la fuffifance que nos for- 
lic'u, çcs s’acquierent , fans l’afliftance du fouue- 
ràin architefte de tout ce qui eftîn’eft-ce pas 
luy qui fait efleftio de nous ? c’eft de fon boa 
plaifir,& gré qu’il daigne nous appeller a foa 
Royaume. C’eft luy leul qui çonlcrue ceux 
qu’il à choifis,& les guide par la lumière de: 
fa grâce à la iouyflance de fa gloire > non que 
pour cela les œuures laiftent d cftre meritoi— 
4 jes, & falùtaires, * que d’autres Tbeolo- 
Opinion gj cn s,orcs que conftituans la caufè principa- 
fy°** e le en la mifericorde de Dieu, y annexent U 
ùgitnsl preuoyance des œuures agréables, lesquelles 

touchant accompagnent volontiers laplulpartdcsprc-* 

bp”*'- deftinez. Onaveu de tout temps, que ceux 
ui fembloyent eftre plus alfeurez de leur 
falut font efté plusaufteres »& durs en leur 
yie Que fi la grâce eft preuenante fans doute 
Matt.iL j acau f c jfcce que l’homme ne croift incon- 

Rom ,;, tincnt.n’cft pas en luy, & ne do« fe «pporrer 
Conc. a l’ignorance, malice , comme veut Cailc- 
Arauf, g ra in, mais à ion alluminatiÔ venue d enhaut. 
<ap.j,4, a j n f lquc l’cfcripture le remarque, & furpei- 
* C< * ne d’Anatheme le confirme le Concile de 
- Trente, fuiuSt la dourine fal utaire des fain&s 

cal f Pcres. Le lc<fteut licentiera ma plume de fe 
* donner vol à la réfutation de ce que Cafte- 
grain tient que l’ignorâcc & maliceontcaufe 
1’incredulité.Evpourcc qui eft de l’ignorance 
1 quelle 
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quelle iftuentrpn , & fubtilité Ce peut imagi- 
ner, 5 qii lentendement Paycn nayt lancé 
fon cfleuatioft^ que Tommes nous,chrcftiens> L'ami'* 
au fait de la fçiertce , en comparaifon de ces WiténU 
âmes la. ? aprçs quoyconfumenc,# limeric fte- rt ? *2*°" 
rilement leurs iours nos plus habijes homes, 
qu’a la reftauration, & recherche de leurs re- 
liques? pu eft la mémoire de Sencquçja le- 
vure de Plincda patience d’iTocrates, j’inuë- 
tion d’IfopîereJe ftile de V irgile,l expérience 
d’Hypbocrates , la do&rine de V^rron. ? Qui 
entend dç cel^ aage les nombres de Pytha- 
gorc.lçs proportions, & triangles de Platon, 
les atomes de Democrite, la Gcodific d’ Ar- 
çhimcded’Almucaballe d’Hypatie , la piale- 
ûique des Stoyciens? bu eft la foy de ces 
gents qui ne péchèrent iamais , rien moins 
qu en ignprancc , à laquelle partant on ne 
peut donner la caulc delà meferoyance. le 
perdray dit T Apoftre, la Sapience des liges, 

ç eft aux h(|b(es*qtlc telle reuelatiq eft infpi- 
tèe.La Ce ien£e^;ôc la foy Te (importent bien,, 
mais oe.lc eoppluept . 6 (L’eqfer çfl: ‘farpy de, C 
Tçauans iÉMelfefa,# je Paradis rayonné.' de, 
pcifonne^quiprçs que iadis^le b^yp ( i;,lêloa-f* r ^ ^ 
la,ciuilité' mondaine^ furent! . efclairées de 7 la! 
foy, qui ne s^Qquisrt, par 1* lecture, des 
tres,ny desliures,! Pythagqre ^qoi^lçyleslû, 
tires dp Nfeyfe, dçqanc Juy. Trifraegiftc, 
apres Platon,# Arjftocc. En qm ds efte pour 
cela moinsjidffUtre^JPUwrvAjl conformé Ta 
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;R epuMiqiiie'à celle que repfefente le Pèrirà- 
tcnkc. Le tiltre donc, le liurè & la fci'encc ne 
‘forit inft'tüfnécs nccc ifa i r e s>& lu # ( a n t s de la 
foyqn'onteu Scm, h b rahâm J Lan s- tïùid ny 
tilrreVSc les À polir es fans fciéüce.- 7 < és chofes 


Dieu 1 1- 

gnorfice 

fafciecc. 


Concil. 

nice. 


_ T i-fëtiorançé 

■ce. Qde ; 'ft • qliarid Oaflégra'itn tikTcjüe la caufe 
pdnrqUoyon né Vetrôgndift 1 pYr'ltS tiIrrdSî 
les liures'céndn^dés^liVedrdid pas ' rign'oj 
Tance clés dôélrfnes h u trt al ne t y Ÿnarfs S'incre'- 3 
xitiHeé c’eft ^iWenrtcr dedaefrae : purs que 
Tèutf-'laquioni la foy , ont peinede venir à 
telle noTieê'i ‘vbfré les plus laibilës 1 hommes 
l’édom'maridéz rh Tça'joif profond, en preti - 
dh-omié, & fôÿ'tollalnre y perdchr le iùge- 
ment.’NVrl pas fallu qup les CorïdteS ayenc 
fenu HmartV a dfîa? deualît que les Alle'frïadst 
fe teuolcaffdnt d'é Tf glifôon'ténoif : d J vn don- 

C ‘ i < i-?- P'-t Lj ./»*» r*>» fi /I ao 1 1 11 c f/\ t n Aà, 
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te) q a è ' I’ E g H ^ t h ol i q ii edé' ^ WJ it- 

res 84 ' le ! crc^V'itèrueîll^«^r.' Qni k dit a« 
ces poliV^ns i ct l é^s eÀvne y nui<5Là' cèYcrSpàùx* 
plèns-rTyHé; 1 brôtuftj <jù fvtf>T?l* btjfcf'éftca-: 
lipni'q lie V êc 'fit une 'nôn? $4dftïe f îgh orancc»! 
nous a clléhnèdgleejde qui-ont ils d^pris. qtje^ 
denousfdl-tE* nôÏÏr’e infidèlii^ftdtfs oreyems 1 
j&i s . 6c rttiéfcx tfo eüx.NoüS *r-dy 5s pl u s pa rc# 
qû'tls trftt dérifttté leoudrti & d’auantage de 
laïoy: l8 'dtttf*ct6yoS mieü*^ailî4r>que nous 
Ç 3 y appot 
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y apportons plus de fimplicité , plus d’autho- croyons 
rite , reftgnacion de volonté. La maliçe P 1 ™ & 
aufli ne peut caufer là mefçr.oyance des liurcs 
'canoniques. Qu) feroic l’homme fi defnaruré prei/dus 
q,ûi ; l'çachant quelque liurç eftre. tout diuin refor- 
-ne le reueraft, &: creut fans autre doutancc. mt X: 
Iamats les. Epicuréens, & Stoiciens n’euf- 
.fent appelle faind Paul conteur de nou- 
•.ueaux diables^& neuffent tourné fa dodeir- Aft.17. 
IÎS en tpocqueric, s’ils en euffentereu la nu- 
rieft&tQue pejat anqir l’homme empraint plus ... * 
auant dans Ion aine, que le defir de Ion falut? 

.&puis que Cadegrajn my : pou (Te, i 5 a r gu me n- 
jteray fur fa conclu/îon,Si ce n’eft pas la faute 
du tiltre.qu’on nç çifpyc.& difeerne les liures 
-fainél& infailliblemét, CalTegrain ne les croi- 
ra ny difeernera, pource my.il à plulicurs fois 
jConfeffé que le tilçrç nç-lç; pouuoit amener 
là^îC’eft donc la faute du tiltre ou fon igno- 9 
^ rance &: malice fuipât fapofiti5,& fuiuant la *? u l e ** 
mienne ççft qu’il fait la fourde oreille a fa 
mere, qui eft l’Eglife.., L’ÛVonuenient qu’il 4 
apveine > liletiltre.qpfuÆfoit à defcouurir les 
1 liures fainds & canoniques 1 on pourroir re- . . \ ‘ 
UPjquçr en doute, les articles de noftrefoyj 
, fda n’eft pas , chofq jfort.npuuelle. Combien »» . < 
-de Turcs y a il qui fçauent. les points prinçir ' 
»paux del,a foy,& ne les erpyent? le Symbole 
a il de loy vnc vertu fpeciale pour engendrer 
és efprits de ceux qui l!oyront,ou lirontvne 1 . 
. ferme perfuafiôî S’ilcft finfi pourqupy eft- ce 
>•:- E 4 ' 
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qti’eftant p'refché de la propre bouche du fils 
de Dieu, dont la parole paflbit fon trench ant 
• iufqucs à la diuifion du cotps , 8c de Taine, il 
i° n’a cfté receu des fcribes,& Pharifien$î l ° S’il 
^cftrânge qu’on douté du Symbole, plus 
‘utile™ eûraflges feront les perfecutions q'âh^ontfiif- 
quilyen ulcs les prédications des Apoflrès, quii’onc 
ayt qui Euagclizé. Vu vray fidele n’en doubtera pas, 
îu^ï'm âutrcment ^ perdroit celle qualité: mais de 
tôle dît cçdx qüine font enluminez ,lés vns le crol 1 - 
^pofireutowiy les autres le iugeront indiffèrent, aucus 
Tcftimeront faux, & y eh aura qui en feront 
forhialifez,& machineront la mort desadbc 1 - 
rans de la foy,de quf eft adüéhu. Qüe lïàulfi 
toftqu’ouy il eftoit crcu, de ttiefme viftcfle 
les Apoftrcs euffent conüerty Tentiercvni- 
lierfàlité des hommes. Si on ne pouuoît fè 
tromper ez articles dé îafoy , ie Veux dire li 
en Tes oyant incontinent on les croyort > com- 
V ineon le doit faire, ce fetbit vne inuention 
il galahte pour conuerrir le genre humain en 
ttui’ef- trpis années. 11 cftbien certain que proferez 
trTrêhes touche des prétendus reformez ils ne 
dei pre* produiroht toufioürs Ccft effeét s’il éft ainifi 
tefidtM quils jpferét iarrtais le fymbole, duquel ils ne 
reforntet tiénnVm parfai&éthent vn fcul article, ce qui 
lesBarb a côfîtmé par leur éxêplé>& tefmoignage 

tes, & le mefrné. 11 Ceux qiti voguéret fur TOcceàn du 
totrairt Ponant, & abordetécauBrefî bores qu’ils fiif- 
% S U*~ fj-rir la pl u i part de Geneue,& fiffét log feiour 
parmy les Barbares, ne pcmét jamais tirer au- 
cun 


ques, 
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cü de ces idolâtres à leur cordelle. Qu’ô lifc Ie4 „j é 
vn certain Ican de lery q Thcuetapelle Saue* Ury. 
tier de so eftat , caluinifte au rcftc de graine. 
Ceftuy-cy confefle en Ton voyage d’Améri- 
que plus infortuné) chetif&langoureux, que 
le retour d’ V lyfles,que iamais aucu de la nou 
Belle opiniô ne peut couertir vnfeul Marga- F rtneoit 
geaz, ny vnToupinâbaout.Qu]on fucillctte ic A*{; 
d'autre part les hiftoires oriehtale$,& occidé- 
taies de Fraçois LopeZ, Pierre martyr l'hifto- oforius. 
tic, d'Ûforius,Barrius Maphçus on Verràcô- B*rrius. 
bien de millions ont cfté conuertis par les ***&+. 
Catholiques. Apres que Caflegrain s’eft bien™* 
tourné,& qu'il a longuement abufé de no Are 
patiéce enfin tout harafle il s'eft rendu, cédât 
les drôiâs qu'il pretendoie d’auoir au tiltre 
feul , & entant qu'il cft ioine auec fon liure. 
Néantmoings pour ne (candalifer les liens, 6c 
làtiüer Vnepartie de fon def-honneur , il ad- 
ioufte que Cela ne concluoit t 11 ne conclut ** ^ 
finori que Caflegrain eft defpouille de fes ar* fanion- 
ihures, qu'il eft contraint defe defdire, qtrtl trt c*f» 
n'a peu iufques à maintenant prouuef par 
criture (àin£te,Si les liures contenus en la Bi- 
ble font fain&s»& quels font canoni- 
ques, cequ'ilauoit promis de • 

“ ‘ faire, ce qu’il deuoit cf 

fc&uer fuitiant fa : 

' • thcfe,& con- 

feflion. 

^ -■ - * JC T £ 
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Si le pajfaoe de /’ epi (Ire fécondé de 
S. Pierre chapj.fuffià demonflrer fi 
les Hures de la Bible fonSainEls.{$ 
"canouiques i Ô J quels. Chap.8 

c.;; . ..X £ M ïN IM E. 

CepaftagedeS. Pierre ne s’entend poinc 
j de toutes les efcnptures en: particulier ,.>mai? 
Ce rapporte, comme il eft euidcnr, aux paroles 
ércccdenrcs efqüelles kfus-Cbnft,eft appel- 
le fils-de Dieu,côme la. rapporté l’ Eu agile»# 
cft prouué par la parole* nô efcri.pte,oi| c tradir 
.tiô,C6bae il cft remarqué par ces termes pre-t 
jCcdens. Kgù •Tdxnluj r LùqfvUv- Hftétf wt?*i*.vi . 
.G’cft adiré, & nous auons ouy cefte voir ie 
rapport de ce paftage à ce qui a deuançé cft 
*pfli dénoté par la conionétion « sf**X*p*b 
& rtoqs auôs.En apres il n!cft pas parlé de toç 
teefertpture fainéfcc, mais de la prophétie , & 
principalement de l’ancienne. Il n eft pas dit 

nous auons l’el çriprtj- 
v ret-mais «x f i uw nous auons la pa- 

j-qÎCi; Qt la parole comme il cft tref-appa-^ 
rem^eftoir en partie non eferiptemommémée 
parmy lès Iqifz.Et quand la prophétie eft ap- . 
pelée Lampe, ou Chandelle, ce n’eft pas adiré 
qu'incontinent de foy à la première veué elle 
illumine , mais 1 qu’eftant entendue elle com- 
munique à l’entendement vne lumière. Quâc 
à ce qui cft dit apres va?* Tfsfnro* ytafnç 
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toute prophétie del’cfcripture, ne conclue! 
pas necdlaitfement que la prophétie de Pef-., 
criprure ,*& la parole prophétique foient en- 
•clofcs dans tnefmes limires.C’eft pour aduer- 
tir aufli les géts de bien de la maniéré d’intec 
prêter les elcriptures ; c’eft pour reprouer les 
Caluimftcs, & forgeurs de nouueauté qui en 
inrerprerans les eferiptures, s'attribuent vn 
efprit particulier , en fin pour monftrerque 
ce pa(fage ne nous aftrein& à la'fcule eferiptu 
re 1,1 n’elV pas dit au texte que les hommes de 
Dieu syfa4etv ont efeript mais e\<t\»<rAr ont 
parlé.on ne le peut cftédre à toute l’cfcripru- 
rc,sasluÿtordrelcnez, 8c la tirer par les che- 
tieux, puis ny l’eu agile de S.Ieâ nyl’Apocaly- 
pfe n’auoict encor vogue quâd cefte Épiftre, 
fuctraccc,& ncpeutonbonnernécrefouldre- 
fi S. Matthieu auoitefcripr:puifqucfain& Ire* Ca ?’ h 
“née au liure troifiefine cotre les herefiesnous 
aprend que çeft Euangelifte mit la main à la 
plumepehdatit que S. Pierre, 8c S. Paul re(î*- 
Soient i Rome, l’Empereur ^cronfeigncui .. 
fiât le mondc ; foubs lequel ils ont cfté marry- 
rizes.Ce qu’eftanc auoüéde fainft Matthieu, 
Theophyla&c nous fera peofcr au* trois 
autres qu'iPfaitt pofterieurs a S- Matthieu. 
i -.L E • M I N I S E. r 

w': le tcfpnti^ qtteS. Pierre pronue par deux argu- 
ment. z. U diuinitéde noflre Sauveur, h'vn parfon 
tefino 'tgnage , (jr de Jès crtodifciples l’autre par l/^ 
prophétie ejutl dit eftre vue Lampe ardente. Et en - 
. , vain . 
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vain vous fiparez. , & coio'tngncz. d.difcretion l/t 
fentence de l* A poïlre : car vous entendez, de U 1 
.parole non efiripte:ces termes %irfôytmKèv Koyor % i 1 
la parole prophétique : aueçquoy vous ioignés 
iJiae trtKvneût v yivvrau , ne fefait par inter- " 
p relation propre * entre le/quels U y a irpoyt- 
•nia ypupif t dont vous a or dès la fimencje 
de L’Apofirc \ qui recommande la parole pro- 
phétique qu incontinent apres il appelle pro- 
phétie de fefçripturç. Et ce que CnApofire dit: que 
laprophetiede Il efcriptttrc y nc fefait par interpré- 
tation propre ne faicl rien contre nous, qui ne fam- 
ines pas Calnimfiçs 3 maïs Chrefiiens : car nous en- 
feignons que toute interprétation de feferipture 
pend feulement de l'cfprit de Dieu , & non pas de 
l'authorité des hommes , le mot au fi \xJi\t\cdt 
ceH a dire ont parlémc vous f au orife point. Cejle 
façon de parler efi a fez. commune èf efcriptsja 
Connexion de ÎApofire efi cuidente>qui donne vne 
tnefinc interprétation d la parole prophétique, & a 
. Fefiripture. prophétique , & cefie P hrafie efi prife 
fouuenten lefcriptftre y quandU fi parle des efirits 
des Apofires cowthe le. monslrent. cés mots fis ont 
Moyfi>& les.Prophstes.ceft à dire les efirits de 
tfijoyfit&-desprcpbetcs, . 

tE M I N-IrM'B.' — — • - 

t Ce difcoüïs.ell ibutile pour.fclhranler 11 
parole non efcripre,&: quand aux phrafes 
façon de parler couchant le rtioc de parole a 
pour vn piffage que vous alléguerez en fa- 
neur de la parole elcripte , nous en fourniros 
*vw dix 
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de U dijfwte. 
dix de Ia non cfcripte. 


77 


i ( • 

* ' - 
w- 


LE MINIME A V t 

• L E CTE V Ri 
1 * 
Tournoujemcns de N'yant qu'il foit Cd- 
Çajfcgraw. uinijteil lefonfejfe. 

,i" 2 '.idiif. 

"* Qeuoycment de Caf Louage du nom de eu 
T ftgrain JLJ ' J -"' J “ 

*#• 

tpm 


UW 

? 

! f* 


tholique redouté des 
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Preuue que CaJJe - 

j grain est vray Calui 

$ Il ignorance de Caf nitte. 
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{l Caflfegrain des brachcs rfipues qu*il auoit 

L empoignées pour fe fauuèr fauta fur vne 
■j se planche qui ploya foubs mes obic&ifisjcom- 
Ml me le refte:ce fuft le paflage de l’epiftre fccô- 
dcdeS. Pierre, quieftencestermesmous a- 
uons auflî la parole des Prophètes plus ferme* 

jltff àlaquellevous faites bien d’encéndrc comme 
, s j en vne chandelle qui efclaire en lieu obfcur, 
iri iufques à ce que le iour cômécc àluire,& que 

ieftoille du matin fe leue en vos cœurs:fi vous 
^ entendez premièrement que nulle prophétie 

& • 
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gc de.l’eferipture^ft par expofitiô particulier 
re car la prophétie n'a pas efté apportée par la 
volôté humaine, mais les faindb hommes de 
Dieu cftâts infpirez ont parlé. Caflcgrain pe- 
lant auoir trouué la mere au nid , & la febue 
au gafteau par paroles fuperbes s’esgayoit en 
fon inuention > croyant quecéfi endroit fcP 
moignoit la : fainfteté canonique- de tous les 1 
liurcs dé'4a Bible en fpecial 
uife pas qu’a la façon des r 

lcmo UCU $ ont p et * ts animaux cCvt 

G}ui iamais à vn trou n‘ aduen turent leur aage. 
non feulement il fe tapit au lieu qui premier 
Tonmt- rencontre, mais r’entre fouuent d'ou il c- 
y,.. m ftoit fdrty.lls’cft accordé que le Hure,. &le ril 
de c*Jfe- tre iointts enseble n’ont peu cnleigner,cômq 
gram. on p CU | t difeerner les Hures dés efcripturcs* 

& remarquer leur authorité > maintenât il per 
che fon eiperance fur vn feul partage contre 
la maxime, que ce que ne faidt le plus, ne fera 
le moings.ee que ne faidf le liure entier , ne 
fera vn verfet, ce que n’a moye de demôftrer 
toute l’cpiftrc de S. Pierre, ne l’aura l’endroit 
' allégué. Quel Heure fift iamais tât de vire vol 
tes, tours, retours, defto urs, autour ôededas 
les pieds des leuriers, que fait c’eft homeqüi 
quitta S. Paul pour prendre le tiltre, abandon- 
na le tiltre pour gaigner lie liure ,defiaificlc* 
hure entier pour reprendre vn partage feiil de 
S.PicrrçVen la deffence duquel lia enfüiuy* 

- les maüüais Pèlerins, qui oublias le fubict/Sc 

fin 


. Le oohome n ad 
ats,que dit Plaute» 

u nature fage > . •, 
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fin dcleur voyage,s’arrcftent en chemin : car 
le nœud de ceftc difpute cft , fi par le paft'age 
de S; Pierre allégué ôn peülc cognoiftrc, que 
fantd’cuangile.-'de S.Manhieu.que l«-autres 
ttüfeSdcla Bible font canoniquesdc demon- 
ftre linfuffifaficê deccpaftagc par trois rai- 
fonsja première, qu’il n'eft icy parlé que de 
la prophctie^&r non de toute l’efcripture fain- • ' > i 
â'ê.La féconde que lors qu’elle eft comparée 
àda Lampe,il ne s’enfuit qu’au premier afpcéb 
fi<5üs>èn i'oyons cfclairez.pour entendre fi el- 
lôîeft faintte. CafTegrain mefme la nié par 
plnfieursfois. Tiercemcnt l’Apocalypfc , & 
Ï-Eufwgile defàinéfc Iean neftoient cncores 
ôferipts lors que ceftc epiftre fuft produire, 
ôc qui voudra rapporter l’epifttede fainét' 

Iudc à cclle-cy trouuera qu’elle eft encor 
pofterreure : tant parce que l’argument en a- 
prochc,que les termes font prcfque fcmbla- In * 1 ^ f* : 
blés . De l’Apocalypfe il eft certain qu’eile a 
efté’fefcriptc l’an de noftre Seigneur fur la fin 
de l’ Empire de Domirian, là ou plus de dou- 
ze ans au parauant S. Pierre auoit couché fon 
epiftre fécondé. L’Euangile de S. Iean fuft a- 
pres l’Apocalypfç.d’autât que ces reuclations 
furent raidies en l’Ifle de Pathmos qui cft en* 
la mer Egee ou Archipelaguejd’ou cftant rap 
pelle par l’Empereur blerua , &. retourne . 
à Ephefe il rédigea fonEuangilc , comme ef- 
cripuét S.Athanafe,& S. Epiphane. Lesrroi^ ji. 
epiftres de S. Iea encore ont cfté didtées lôg 
; • ’ temps 
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teps apres Ceftc-cy de SPierrc.Ainfi ce pafte 
ge ne peut eftre entendu des liures canoni- 
ques,qui n’eftoient encores. Et femble imper 
tinence d’afleurcr que ccfte epiftre prouuafl; 
eftre canonique ce qui n'eftoie en lumière. 
Caftegrain ignore que ccfte ,mefmc epiftre 
iuep-i. fécondé à efté longtemps querellée, lîelle 
pet.e.j. êftoit canonique ou non. Didyme tefmoignç, 
que du commencement elle n'eftoit au ca0Q 
des liures fain&s.Et logtemps dit Eufebe.on 
en adoutéjcotnmentdoncqucselle quieftoit 
i en doute pouuoit çertiorer la fain&eté des 
Dtueyt-, autres 2 Mais le deuoyement de Caftegrain en 
«J* fes refponccs paroift en ce qu’ayant propo$ 
grain, ce ^ cu de S. Pierre il ne declaire aucunement 
en quelle façon il preuue le canom& l’autho- 
3 rité de torts les liures de la Bible 3 II fe ictte 
Se î* m ‘fut certaines impoftures dont il me charge 
pojiwes. tre p_ ma [^ propos: il. mobiette que Tafteurc 

f >ar la parole prophétique n’eftre lignifié que 
a feule tradition:iay djt & redis que S. Pier- 
re preuue la diuiniréde Iefus-chrift fuiuât Phi 
ftoire côtcnue en l’Euâgile, mais luy la preu- 
Matt.17. ne par la parole no elcfipte:quâd il ditl'auoit 
ouy felô sa texte formel^/ nous ouymesçejl voix 
tnuoycedu ciel efiasauec luy en la fainfte mota- 
gne> il ne l’apprit doncpar Pefcripture,ains par 
tradition , puis' qu’il ouye la voix, l’ay dit 
conlèquemraenc que par vgoifvrfpàt 
. la parole prophétique, & principalement Pan 
çienne, comme l’interprete S. Thomas donc- 

il c/t 
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de la difptite. Si 

il ert apparent que ie n'en ay forclos I'cfcri- 
pture.Bien ay-ie di(5t que le terme deparolle. 
Prophétique fe peut (ans rçpugnance emen-‘ 
dreauflî bien tlelanô efcripre, que dcl’efcri- 
tc.Qui doute que les Prophètes HcliejEIifée, 

Sc autres qui n’ont dclairte. monument au-, 
cundeleur prophétie, ont peu prédire plu- , \ ; : >‘ 

ficurs points fcmblablcs aux prophéties cf- 
criptes?dont la mémoire à peu eftre çonfer- 
uée par la me, (me voyc,quc le refte de la fain- Lit./. 

<fte Caballe,de laquelle Galatin nous eferit la 
fuite. Iene 'fepare pas en ce partage la parollc 
prophétique de la’ prophétie de l’cfcripture, 
mais i’ay dit comme il cft notoire, que ces 
deux pris à la rigueur des mots,ne font conte- 
nus dans mefmes limicçs:cftant tres-que cer- 
tain que la parolle prophétique deuance , & 
oprrepafic la prophétie de l’cfcripturc. Deuât 
que iamais y il euft efcrjp.ture. on propheti- 
foir,& pendant lesrefcripains prophétiques il ... là ai» 
y a eu.aes Prophètes qqi n’oor rien eferit : au 
moins dont il refte vertige.,. comme la pluf-„ 
part de ceux qui ont fleury fous les Rois ï- uc -7- 
d’Ifrael, & de Iucla. Qui doute qu’entre les 
Apoftres Scdifciplesily ait çu plulîeurs Pro- Aft.r.*' 
phetes ? Sainârlcan Baptifte l’eftoit,par le * 
tejfmoignagedufils de Dieu, faind Paul don- 
ne rang aux Prophètes aurti bic qu’aux Apo- 
ftres. Agabus eft mentionne pour vn pro- 
phète aux A&es, ou (onc les eferits de leur * 
prophétie, puis que nous n’auons au nog^otU', 

. .. j V * ? • 
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Teftament que I’Apocalypfe de faind Iean» 
pour prophétie de recfripture,auec quelques 
fènrcnces efparces ça & la?Les rcuelations de 
• fain<ftThomas,de faintt Efticnne & autres, 
^ font fuppolees. 4 L’ignorance chaflieufe de 
Ign trace Caflegrain c’eft monftrée en ce qu’il n’aveu 
dec*f- l’intention de fain<5fc Pierre en ce lieu, eftrc 
fegratn. 1 3 preuue de la dininité de noftrc Redéptcur> 
& non autrejil n’eft donc pofliblè d’en tirer 
vne conlèquencejque tous les liures de la Bi- 
ble foyent îain&s & aufli peu d’eftendrefon 
interprétation à toüs. Il le trompe de plus, 
croyant que ces paroles de fainéb Pierre , les 
hommes de Dieu ont parlé,(ed oiuent entendre 
de la feule parole efcripte> comme fi tous les 
fain&s auoyertt efcfit,ou que jamais on n’euft 
parlé que ce qui eft êfçrûvvoirc pomme fi ce 
qui à efté efecit demeuroit en fon entier; 
In epift. Qu’jl m'aille çercher lès Prophéties elcriptcs 
dehabit. d’Enoch, alléguées pat faind lude,& recom- 
mandées par Tcrtüllian, mais de cecy nous 
en toucherons après. Qui a dit à CalTcgrain 
qu’on 1 parle des eftrirs des Apoftres en ceft 
ï- uc -tf, cn( 3 ro it? Ils ont Moyfeydr les prophètes , lequel 
palPage fuiuant fon ordinaire, il allégua fans 
cotterlé chapitre , les Apoftres à mon aduis 
font dli nouueatl'feftàmfcnt , & ceux-la du 
vit® a pluV qu vn'pôint que i’ay a refou- 
dre^ueVî Ciflegrainje dis que les Çaluiniftcs 
fe lefliént aux interprétations des elcriptures 
d’vU'èîfpïiè propre & prîu&contre Paduértif- * 

femenç 
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de la dispute. 

ftrti'enc de fond Pierre’ Surquoy facôfcicn- i.Pet.r 
ce le poignànt: 5 ce que ie propofay des Cal- f 
uiniftes en général, il Je prit au point d hon- ^ r ‘ con ~ 
ncur pôur foymefme. 2 ^*, ncfirnmss dit-il M'f* 1 
Calninifies , maù chrefliens ji\ euft adioufté Tnt 
corne il ralloiCjCatholiques, là dilpure eftoiç »**»/. 
finie. Depuis le temps des Apoftres les here-; 
tiques, & fchilmatiques indifféremment le 
font quoy que faulTcroenr appelle Chrefties; 

_mais ccft le propre ën tous aàgcs des vrais <? 
Chreftiens de le furnommer Catholiques, Louange 
Mon nom difoit Pacian, «fl! chrcftien,& mod Ju . V!Pr 
fcrnom catholique. Ce qui èmtfc eftre SlS 
, .° r ^ 2 nnan<:e Apoftolïqué.qu j au (ÿnitio- frlyàiu 
le copofe par les Apoftres,veuc qu’on croyç *uxhe- 
l'Eglife Catholique. Les herctiques ont touU reti 1 ues ' 
Sburs hajr.& redouté ce nom, & rirémèm fe 

1 A f SS‘V? iB " fs - D . cmJft <Se,diaS.Cyriilc >0 u dc K m£ 
elr 1 Eglife Catholique,ce nom eft particulier Catcch. 
a 1 Eghlè fain<fte,merc dé tant que nous fom- l8 ‘ 
mes. No u s lommes Catholiquesjd’aucàt quç 
de tout temps la foy que nous tenons a efte 
tenue, ce Royaume eft le royaume fempi- 
rernel dcfcjtfeh Daniel; d autâr auÏÏÎ que no-! D an -, 
ftre foy çABuahgelifee £ar tous les angles Lucl* 
de ce rond habitable, fuiuantleé prophéties ' pfa, i - 
Malheur à cçluy dit fairidt Auguftin qui parle \ r 7r ' 
de l'Egl. fe.fi routes les nations ny patticipe't. mT' 
Iamais cela ncfuft mieux accomply qu’il eft EpiC 48 . 
pour le iourdhuy, djue tant les terres fermes^ 
que les Mes de ce bas mondé rêlbhncnt au' 
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bruit de l’Euangile. Nos Antipodes, & at)ti~ 
chtons plus de quatre mille lieiies de lon- 
. gueur font chreftiens ,bien que l'antiquité 
; nayt feulement ouy parler de telles gens. 

l'Ethiopie à quarante royaumes chreftics au 
Midy en laZone bruflante réputée iadis fauf- 
fement pour inhabitable. Le Mofchouite a 
prefqu’autât de Prouinces auScptentriôiil eft 
vray que ces deux font vn peu dcuoyez.L’O- 
rients'ouure tous lesiours pour receuoirla 
foy Catholique , qui comme vne vigne s ef- 
pand aucc a^croifïement comme dit fainft 
tiWe Auguftin,à fin qu’en tout lieu fumant la pro- 
Klldac i* P^ ct ‘ e Malachie, depuis le Soleil leuanr, 
iufqu’au couchant foie offerte au nom du 
Seigneur vnc offrande pure,& nette , qui eft 
le faindt Sacrifice de la Mçffe. Caffegrain nç 
In locif. fe dit pas catholique mais chreftien, & quel? 
de ceux donc parle faindt Hycrofme.fi quel- 
que parc vous oyez, dit-il, ceux qu’on appel- 
le Chreftiens prendre le nom, non du Sei- 
gneur Iefus Chrift , mais de quelque autre, 
comme des Marcionites Valent inics, fçaehez 
quecen’cft l’Hglife de Iefus Ctirift, mais la 
•' i,, f fynagoguc de l’Anrecbrift. Que fi Çaflégrain 
eft chreftien nous le fornmcsaûffi. ll n’cft pas 
- des noftrcs qu’il aduife s’ilfera Géorgien, Ma- 
ronite, lacôbite.AbiffinjGrec^u Mofchouite. 
Qujl palïc en Âllemaigne.s’il fera Annaba- 
X} ptifte, Luthérien, SuencfeMien, Vbiqucraire, 

& de l’vne de ect autres fcdles quil y aXera-il 
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de la difpute. s s 

point trinitaire aucc les marefeagenx des en- 
uirons de Polongnc , ou méfié auec les An- 
glois,& peuples du nortfs’il n’eft rien de cela 
l'ans doute il feraCaluinifte , 7 ou Athee,fî Ca J- e _ 
d’aduenture il ne prétend faire bande a part, gr*i» 
mais il cft trop petit compagnon pour eftre 
fuiuy,ilcft donc Caluiniftc, ôc non paschrc- 'A 
ftien , parce que depuis les Apoftres aucun j ,nh 
chreftien , n’a creu , ce qu'a creu Caluin, au 
moins de bouche par femblanr, ôc fuiuant ce 
qu'il enaeferitrque s’il eftdifcordât, & con- ' 
treuenant à tous les chrdliens qui furent 
oneques , comme il eft irrefragablcracnt,il 
n eft Chreftien. 

Po,urfuitte du mefme fubiet tè) *vi* 

Eloire fur le dMimjlre. Chap. 

LE MINIME 
Si le pallàge allégué de fainél Pierre, eft 
fuffifant pour enfeigner que tous les liurcs de 
la Bible font canoniques,quiconque l’enten- 
dra parfaitement difeernera aufli toft qui 
font les liures canoniqucs:mais il cil impof-* 
fible de les difeerner par ce paiTage: *D»nc 

Il cft infuffifànt; - 

LE MINISTRE. 

Je difiingue U maicure. Il y à deux cognoif- 
fances t vne generale, f Autre particulière, ley U 
fetttence ejl vninerfelle, qui enfeigneque toute pu- 

V j 
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rôle prophétique], & par confcquent toute parole 
de Dieu luit de fa tiimiere. Parquoy puis que par 
efcemple de ce lieu ou abfolument , ou pur cûnfe- 
r qttcnce toute parole Prophétique , & yfpoflolique 
■ ift vue lampe, elle reluit de (à lumière , & en tant 
quelle ejl inflrument^elle n a befoin d'aucun ayde 
pour montrer que ïeferipture eftfaintte au- 

[ t critique. ■ ■' 

LE MINIME. 
rs Ië ne difpute pas fi ce paflage eff gene- 
raîj’ôtii partiCuliehmais s’il monftrc formelje- 
lfiéut,& expreflement, ce qui à efté propofe. 

Victoire fur Caflfegrain. 

LE ministre ^ 

Je refpons que te paffage de faintl Pierre mon* 
(Ire vue partie de céquon demandera fçauoir que 
l’ejcripture fainSle ejl vne lumière ce qui cft 
particulier fe trouve en foymefrne , & fe trouue 
aux autres eferiptures. . £ 

LE MINIME. 

Donc i’auance ma vi&oirc fur yous.Efl. cei 
* que le paflage de firnidt Pierre allçgud , pft. 
infuffîfant de foy. A fçauoir pour roonftrer 
que l'Euangile defifindt Matthieu, & lc§ li T . 
ures particuliers de la Bible /font fam&$,& 
canoniques. ; ' Zl Y \ 

LE MINIME A V 

* L fi C T E V R. 

-Redites 

. î 1 
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*1 


Redites continuelles 
de Cajfegrain. 

2 

Faujfeté de fes in- 
terprétations. 

. 3 

JDauid le plus clair- 
uoyant des Prophe ■* 
tes. 

4 

Embarrajfement de 
Cajfegrain. 


5 , 

Concluions abfur* 
des tirées de fa do- 
ftrine. 

6 

V éfcripture, ne luit 
de fa lumière. 

. . 

7 

Retracîation^dr de\ 
dit de Cajfegrain. 



Vousrecognoiftrcz eri toute ceftc difpu- ,. s ~ 
te que Caflegrain n’a iamais eu l'entende- 
ment d’inuenter aucune Tubtilitéde refpom ’ 
dre, il s’efl: inccflammentferuy de mefme ra- 
piere,quoy qu*on la luy aye ofté pluiîeursfois, 

& qu’elle luyfuft plus dommageable qu’vti- J * 

le:commc côiurée à fon propre malheur,il la 
toufiours rcprife:quand cy deflus il a entre- 
pris de defFendre le paflage dç faindi: Paul, ^ 
on ne luy a ouy dire autre chofe iînon que 
c’eftoit vnc proportion Vniuerfelle , 1 voicy 2 
qu’il redit le mefme au lieu fus mentionne de Rtdinr 
laindt Pierre ; & choppant à la mefme pierre, cotinu d 
qu’on ne s’eftonne s’il combe de ceftUy,com^ 
me de l’autre.Toutainfi quil Ce fert de mef-^iwi 

P .4 
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mesmoyerisa faruyne,ic prens des meftnes 
expédients à maviéboire : fuiuant ia réglé 
des mcdecins.que quand vnremede proffice 
à la nature ilfautlereirterer. Tout ce quirc- 
uflit de quelque eftoffe que ce foit,cft de rai- 
fe.jaquatuefois.&d’auatage Cadegrain nous 
clïburdit de celle vniucrlalité, autant dé fois 
il à eftérebuté.Ie defire qu'il apprenne qu'en 
ce cas fainél Paul le fauorifoit d’auanrage, 
que fainél Pierre en ce lieu : Oyons ce Mini- 
ûre>la fentence defaincl Pierre dit-il cjlvniuer- 
fille qui enfeigne que toute parole prophétique , 
& par eonfequent toute parole de Dieu luit de 
fa lumière. Autant qu’il y ade mots,autanty a 
fJtffetê fauflètet intolérables, 2 Si celle fentence 
défait- eîl vniuerfelle,i’en renuoyc le leéleur aux dif- 
ter prêt* cours preccdents.Cell choie controuiice, que 
ttets. Cc j^ eu p a çj e colltc parole prophétique, 
ct r • yoiiy le texte: noue amns la parole prophétique 
fflu* ferme. A l'aduenrure que laindfc Pierre ne 
Pfal i vouloir parler quedeDauid, Prophète ligna- 
le poot la demonllration de la diuinicc du 
3 Médias: àquoy vile ccpallage.* Detouslcs 
d.ihiJ Prophètes co ne il a elle ie plus clain-voyac, 
U plut ^ jj en t 0 nné plus hautement cède diui- 
‘yTnt da oité.On il u’enréioit parler que des endroits 
prophe - parmy les Prophètes , ou iis dénotent . fils de 
Dieu le Médias par eux tant & tint déliré, 

. v. lelquelsfontadez raresrtant parce que les If- 
N raelites extrêmement encl.ns à Idolâtrie, euf- 
fcür abufé du ttiVllere de ia Trinité, que pour 
* * i’ac 
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de la difrute. s 9 

Facroifiement de leur foy, & la pleniere exe- 
cution des merueilles opérées pour noftre là- 
lur. Ioint que ces Iüifs fcnfuelz n’attendoient p ^j 
pas vn Roy de petite apparance extérieure Luc. 

& qui fift Centrer l’homme dans foymefmc, Ioan. 4. 
mais tout guerrier & magnifique. Si cft-ce *• 9 • 
que plufieurs prophètes en ont touché la ma- 
tefte , & par fingularitélePropheteeuange- Zac.a.J. 
lique E faie. Mais il ya parmy les prophètes vn 
milliô de chofes d’autre matière, & y en a qui 
n’en parlent aucunement au moins à clair. 

4 Que fi Cafiegrain perfeuere en (à tefte,que 
S.Pïerrc parle de toute parolc'prophetique, il ra f em ?t 
eft embarrafiejd’aurant que toute parole pro- dt Cafte- 
phetique n’eft moihgs entendue de la non cÇ.Z r ** n ‘ 
cripte^uedel’efcripte.Lareuelation qu’auoit 
eue par l’oreille fansl’cfcrire S.Simcon,cftoit 
parole ptophetique non toutesfois efetipte. 

S’il admet cela il confient à la tradition. J l ad - 
ioinfl par apres , cr par confeqttent tonte parole de 
Dieu. Laquelle facon ( dc difputereft I’vne de x 

deux qu’il nous a forgées cy deflus àlçauoir 
de l’cfipece au genre , voicy (on argument ré- 
duit en cntbymemc. Toute parole prophéti- 
que luit de fia lumière : Donc aulfi fait toute c»ntln- 
parole de Dieu, 5 laquelle conclu fion fuit de fous at~ 
mefimes que cefte-cy. v fardes 

Tout homme eft doué deraifion : Ùonc 
Tout animal cftraifonnablc félon la pofition J „ tt 
de Cafiegrain d’autant que ce qu’eft lanimalà 
Th omme , cela cft la parole de Dieu à la pa- 

F y rôle 
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rôle prophétique. Menons Caftegrain à vne 
autre ablurdité, fi de toute la parole prophé- 
tique on concluft toute parole de Dieu, 
ils’enfuiura que comme toute parole pro- 
phétique cil vne reuelation du futur , que 
toute parole de Dieu prédira le futur.Qui eft 
vn mçnfonge plus qu’heretiqucjde dire qu’il 
n y ayt rien en la parole de Dieu, que prophe- 
tique, ce qui s’éluit que toute parole de Dieu 
luit de falumiercjn’èft pas au texte de S.Picr- 
rc qui coparc la prophétie pour vn effet parti 
,4? . culiçr,à/càuoir la prcuue de la diuinité.à vne 
pture*' .Lape.?Miys il n’eft pas dit que la Lape luife de 
pe luit 4 e loymefmè , ou que l’efcripture luife de fa lu- 
f* /«/wîc^niere : autrement on n’auroit befoing délit 
u ' ure,ny d’intçrpretçion ne chahccléroit com- 
me on fait, en tat de pafiage s plus noirs à no 2 
ycùx,,que la huit pluuicufe. En la fefponce 
fuiuantc i! réitéré de furplus la (èntcnce vni- 
ucrfclle ià tât tje fois chaftiée,? & en fin lafehe 
7 & abandonne la propriété du paflagêde S. 

KetreQx Pierre , duquel il fc gendarrnoit tant au com- 
Je mencement, il fe contente de le toucher par 
le bord,& pour eftre plus aile U te il publie que 
fans doute ce pall'age eft incapable tout fcul, 
mais que ioint & vny à plufi.eurs autres il fe- 
ra notable démonstration , que tant l'Euan- 
giledeS. Matthieu quelesautrCsliuresdela 
Bible font fainûs.ce que faifanr il tomba d‘*Ua 
pallanslla bragia dit le prouerbe Italien, & de 
la Heure en chaut mal corne nous allons Voir. 
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delà difpute. 9i 

Que la "Bible entière ny en parcelle 
nefe demonflre foymefme (çjf ne luit 
defoy Cbap. 8 . 

LE MINIME 
Si felô vous plufieurs partages ioin&s cn- 
femblepeuuent manifefter quels font les li- 
ures canoniques , auee beaucoup plus de rai- ' 
Ton toute la bible le manifeftera, 

OrlaBible mefme ne lepeutfaire: *Donc 

Beaucoup moins le feront quelques parta- 
ge 

LE MINISTRE. 
le nie la mineure 

• LE MINIME 

Deuànt toute la compagnie voicy vo^Ire 
Bible, que ie vouspreientc recetchez y autant 
de partages que bon vous ftiriblera , fçruejs 
vous de toute la Bible, & nous y monftrcz 
formellement, & ex’preflemcnt,que l’Euapgi- 
le de faindfc Matthiçq , $ç les autres font tref- 
fain&s , tref-canpniques , & dignes d’eftre 
crcus.Que fi vous nelefai&csprefchtcment, 
c’cft chofè afieuréc que voùs vousmocquès 
monde j& n’auez que faire d’auoir, recours 
au pafiage de làinâ: jPiprre ià invalidé pour 
cec’cfFe6t,ny aux Lîpcs fi vous ne fautes quel- 
les nous efclairentparticulierçment.pouj: dit*, 
(cerner lesliures ùindj:aultrcmcnt voz pro- 
pos 


w 
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pos font fonges vains, & contes de vieilles* 

LE MINISTRE 

Je dis que cefie condition que vous prefentez, 
ejl totalement contre la nature de la cho/e. 

Similitude boiteufe de j 

Caifegyain. 

Car dit-il tout ainfi que quand ilefi cogneu t 
que toutes les Lapes luifent,fi par apres ou cnscble 
eu feparement on les produit a ceux qui voyent la 
lumière. Ainfi quand l’efcripture a reluttvni - 
uerfellement , tous les liures de teferipture reluijênt 
parfoy , & defcouurent leur vertu aux fidelles, 
pource que quiconque eft de T)ieu, recognoit, croit , 

CT* embrajfe la parole de Dieu, par l'efficace du S. 
Efprit, qui allume en noz. âmes vite lumière félon 
l'efçripture qui dit (^Erunt omnes do&i à Deo] 

Ils feront tous en feignez, de Dieu. Tarquoyfivne 
compagnie des fidelles efioit ajfembleé en vn lieu , 

& quon luy lent vn liure t ou quelque chapitre de I 
quelque liure facré contenant dogme de foy , in 
confinant elle le cognoifira. 

LE MINIME. 

Toutcecy cftfaulx ou hors de propos. 

Ain fi que ic vay déduire. 

LE MINIME AV 

Li E C T E V*R. 

' I * T 

Toute la Bible ejl Caffe grain recourt À 
infuffif me àfe co . ï efprit prive. 


Ces efprits finguliers 
dangereux 
7 

Si chacun e fl ensei- 
gne de Dieu parfai- 
Bernent tous les 
chrefiiens feront 


deladifpute. fi? 

gnoijlre & dcfcou - 
urir foymefme. 

Z 13 : : • 

JBndurciJfement & 
eonfujion de Cajfe • 
grain 

3 

Si l'efcripture re- 
luifoit & senten - théologiens, 
doit de foymefme il • S ■ • 

nyauroit infidélité Les femmes hereti- 
ni difpute. que s ofent enfei- 

4- g»"- .. , 

Tous les do fleurs fi 

font bien empeche^ Jlnya point de cer~ 
au canon drdiffcul titudede la prefen m 
tendes liures fa in fl s ce du S. efprit. 1 * , 

•yf, t , 1 v* t 

Voicylc roc qui accula Cafïègraîn , & raie 
fin à cefte difpute de la cognoiflânce,fi les li~ 
ures delà Bible font fain&s pair vn texte for- * , 
tncl.il atout quitté ce qü’il auoit de particu- 
lier, & à vuidé les coffres de fa pretédue théo- 
logie. Ayât doneques accordé qü'vn fèül paf- 
fage ne bafte à ccft cffeéfc ains plufietïri; pcuir j 
ayder à fes pretenfionsie luy donne tdutë la j- oUtt i s 
Bible laquelle ie fouftiens in fuffifante detef- Bible in - 
rnoigner formellement le canon ;&carhalo-M>/ 4 »** 
gue des liures fainéts. C e qù’àyàht ! hie ib lu y */*/*' 
. . .prefencay* 
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^rir'fey - prefcntay fa Bible pour en produire l’euideo" 
mefmt. cequil’ellonna autant que chofe qui aduin c 
de longtemps, & forcé de faconlcience ou 
ignorance la refufa,dilànt que celle condition 
de prefenter la Bible eftoit totalement contre la 
nature de la chofe, n’clloi;ce pas élire au der- 
niers abois>& auoir perdu toute cfpece de iu- ’ 
gémét de refpondre ainfi ? il quitte S.Pitrre* 
ilen veut plüficurs autres , ie le fuis à la pille 
delireux de recognoiftre ce palTagc , pour luy 
faciliter la voye ie luy laiflc toute là Bible, de 
' ma mâin propre ie luy prefente , afin que 

n’y pouuant rientrouuer de fon propos.il le- 
conüertit,ainlî qu’il auoitprorellé,lï louuent. 

1 . î Maisquoy? il monftra qu’il elloft inueteré; 
^”^ r ^fque l’vlcere defon efprit eflôif chironicn 
confuf “ pro telle n’en vouloir rien faire tomme le 
fion de malade, qui caûe , & iette par la fenellre le 
Cajfe- goubeletj ou bouteille de. fa medicine. V ou- * 
lantrendrc'îa raifon de fon refus par vne fimi 
litude * il fe perdit le pauure homme, la paVo- 
le luy fallic au milieu du chemin : IL voyoit la 
vehemence de ma pourfuice, il ny.auoit trou^ : 
ny fente qui luy donnall jour* le le côfondois 
d’honelleté, il vouloit plüfieurs palTagcSj&ie 
luy donnois la.Bible vniuerfellé cela luy bro- 
uilla te peu d’çfpeccs qu’il auoit auccrueau, 
qui le ht enfanter pelle fimilitude çornue 8c 
volage elle a bèfoing d vri peu de mallic 
ou de/oudure pourvoir lçs_parties langou- 
reufçmét4ç.rocjnbrécs : ic nç.rçpliqucray rie. 
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à là première partie,par ce que n’ayant poinéfc 
queue ie ne fçay ou elle touche. le rh’arrefte- 
ray à la fcconde.Quanddit-iltouterefcripru- 
re reluit vniuerfellcmcc.toutesled parties d’i- 
celle reluifent ; voila qui va bien Cafiegrain, 
mais de grâce faites moy voir que toute l’ef- 
cripture reluit vniuerfellement ,me le ferez t Tl - mj 
vous voir par vortre partage de S.Pauhil n’en *’ 
parle point, &puis vous l’auez quitté:fcra-cc _ 
par le nlrrc’vons 1 auez reicrce; lera-ce par S. 
Picrre. ? vous le iugez inhabilejvous n’auez rie 
allégué d’auatage, & puis.opiniaftrement en-, 
ebresofez vous afleurer que toute l’efcriptu- 
re reluinfi elle reluifoit chafcun verroit (a lü- 
miere,mais S. Pierre nous enfeigne qu'il n’ert: 
homme particulier au inonde qui l’entende 
de foymefitfe,il ny voit doneques ccfte lumic 
rê que vous prétendez. Si toutainfi que les 
vers luifants fc defcouurent la nuit. Ou coiii- 
me ez pais Septentrionaux les arbres poutris ma g° u * 
8c trefluifants guident Tes pafiagers par les 
chemins, pendant qu’ilÿ a cinq, &fix rriois 
de nuidfc continuelle , rbfëriprure efclairoit si r E r cri 
vn chafcun, 5 Tout le monde fcr'oit ChrcThe. pturert- 
& catholiqueda dilputedfcs liures apocryphes /«*/«/ & 
ne feroit fi grande , 8c lbs‘ liurcs canoniques seTiter ‘- 
à dires fe demonftreroicnc quelque paumais 
il ny a rien de plus ardu qiic l’cfcripturc: Airtfi m e a n'y 
que nous monftrerons en la fécondé parrie, aurcm» 
Quand encor vn partage feroit exprès 
toute la Bible cft luifanrb't’t'ft àTecoinmcH*^***' 
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cer,car ic demande, ou eft cefte Bible fi lui- 
faute ?cft-ce celle que nous auonsen l’eglife 
Catholique A poftolique & Romaine? fi elle 
eft claire 8c brillante, à quel propos tant de 
controuerfes ,tant de fens t tant d’opinions 
tant de variatios ez mots,tans dobfcuritez & 
de difficultés qu’y ont trouue, trouuent, &c 
trouueront ceux qui ont Pefprit le plus enlu- 
miné de naturc,d , acquifition,& de grâce le. 
demande fi en cefte Bible le canon & roole 
des lim es canoniques , & diuins eft inferc,s’ii 
ne l'eft , quand & comment il a cfté arreftt? 
s’il eft impo Bible qu'on retrouue vn liurcdc 
ceux qui défaillent qui mérité d’yeftre an- 
nexe :1e (àinét cfprit n'en pculc di&cr vn de 
mefme énergie ,& recogneupour tel par l’cfi- 
glifc.Si toute la Bible eft luiiantcdcccnt mil- 
4 lions de docteurs qu’il y a eu dclpuis lefus- 
^Do fleur s Chrift cn l’Eglifc catholique il n’y en au- 
bien em- ra eu P as vn, au iugement des prétendus 
pefcht ^ reformez ne fe (oit equiuocqué 4 Tat qu’il y en 
*ue*no»£ eu pour le general ont eu de la peine de re- 
cognoiftre la lifte desliures (àin<fts& corne 
de sliures il eft neceffaire , s’en font rappofté à 1 Eglife, 
fstnfls. & pour le particulier en toutes fortes de liurçs 
facrczj& canoniques ont trouué deladifHcuI , 
té.Ilmc fauJroit refondre auant quemeper» 
fuader que Caifegrain la tre.uueplus luifante, 
que tant d’oracles miraculeux de l’Êglifc çon 
tinuée iufquesà noz iours.Fi.oablemét s’eftac 
apperceuque la Bible feule n’arriuoit à ceftç 

faculté 
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faculté, ^ il gaigne l'imagination d’vn chaf- 
cun, qu’il appelle efprit de Dieu, quiconque ejb c«] e - 
de Dieu dit-il t recognoiJl,croiJl ) ô‘ embraffe la p grain rc - 
rolle de Dieu par l'efficace dn faintt Effait, c’eft c , mrt * 
la paraphée de faimft Ican félon Caflégram, ['Jfcj * , 
il eft bien dit que celuy qui eft de Dieu oyt Ioan..8. 
la parolle dc Dieu,& s’y plaie , mais fi tous les *• loâ.4. 
fidellcspcuuent dererminément iuger cliaf- 
cun à part , quels font les liures faintft^ , cela 
eft vne brutque alfcurancc de l'affirmer. Il 
fan droit que tous ceux qui ont précédé la 
parfaire détermination de cela ne fufiênc’ 
pas f efté de Dieu,& que les autres qui Dgno- K 

xent foyent Atheiftesjoupcu fidelles Ce quM ^ 
adioufte par l’efficace du fain<ft Efprit va bié, J ’ 

s’il me preuuoit qu’il en eft infpiré, & que . !” 
nous en fommes dcfnuez.Nous dônons tout 
al efprit de Dieu, lelainéb Efprit eft le edeur' *' : 1 
de l’Eglife.comme Iefus Chriften eft la por- ’ 
tc,mais l’efprit fingulicr,& prétendu de Caf- > 
legraineft beau en fa prefomption , non en 
noftre perfuafion. 6 Cesefprits indiuidus ÔC ' ^ 
fingularifcz font gliflans aux pas de noftre ' e p 
creance. Çeft efprit dit-il, allume en no * pries fin-\ 
cœursvne lumière, qui en doute-fi s’eft \^ 0 S" lie r, s 
prit de Dicu,& nô l’efprit capricieux de toUs-^‘™f r ~ * 
ces fantafqucs reformez, qui fe donner tee 
qu’ils ont moins. Font Corne ce fol qui pen- 
loit que tous les nauircs qui abordoyenc .-.v « 

eftoyent fiens,dont il s’efgayoir,& defploroit 
eeux qui dctnaroiét^commc vne perte' itre-j 

• ■ : ••• g 
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couurable. Qui ne voit en cecy l’irrefolutiorç 
du Miniûrc du pont deVeyle, qui tantoft 
nous a refpondu que toute la Biblc,& Tes par- 
ties luifentde leur lumière : & maintenant il 
va caymâder vne lumière extericure,laquel- 
le il fait generale , d’autant qu’il ejfldit,quc 
tous feront enfi ignez de Dieu, comme il allé- 
gué fans cirer, cela n’a-il pas ctyé accomply, 
quand le fils de Dieu habitant luy mefme, 
Heb.i. auec nous, a enfcignéîcommc l’entend faindt 
ïoan 4 ^ Cyrillej& fain£k Paul l’inünue : que s’il en- 
tend rigidement les termes de ce partage, il 

7 faudra 7 conclurre que tous les Chreftiens 
sichafeû font Théologiens. Il ny aura pay fan, artifan, 
e f^ r ' mechaniquc , îufqucs aux lauandiercs qui ne. 
mem en- J>uiflcnt au premier ie& d’œil remarquer les 
feigne liurcs fain&s,cntendj e leur fens, Sc dcfnoiier 

fis toutes Jcs ambiguitez. le ne fuis (urprisd’au- 
touflï:* cun r^uiflemenc pout ..çç.U, n ignorant l’ou- 
chre fîtes trectiidance , qui de tout temps a entefté les 
feront hçreciquesrteurs femmes dit Tcrtulliâ, 8 font 
Tbeole- impudentes iufques a la qu’elles ofent enfei- 
De” J gnrr,eft-ce donc ainfi qu’on fe ioiie du faind 
ferip^ Hfprit? l’cftime qile Dieu cfclattepluftoft: le 

8 foudre de fon iré»&nulcdidlion fur tels ar- 
Temmes rogans,que les, grâces de fon efprit, de la fo- 
dtshere- ' c içt^ & infufipn deÇqitelles faifant brauades 
n f' lcs ils fe rendent men'ongeTs.C’eflfur les hum- 
feigner. blcs qu’il repofe djt le Prophète, s ils entçn- 

cjpyerir l’efprit qui vjuifie l’Eglife vniuerfelle, 
& non. de ehafeun lans difcrction , ils ren- 
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droyent tcfmoignagc de leur modeftie a & 
obciflance , ou s’ils y mettent difcrction, ce T , 
qu’ils ne font pas, il faudroit auoir des mar- 
ques,& réglés certaines de la prefence de ceft i.ioan.i 
efprit, ^ mais qui fçan s’il eft digne d'amour 9 
ou de réprobation Quj peut dire félon le tl >7 * 
mcfme fage, mon cœur c/l net, ie fuis pur de f cv>tde 


pécher Sa'indtlean nbusIedçfFend.Ce qye çô (ai}Je de 
clut Càflêgrain efl très faux, que toute com- U prefn 
pagniede fidelles recpgnoiftra la parole de ceduS. 
Dieu & les liures candniqqesï ‘veU que Içs fi- 
delesdes 500. premitifes anhfes n’ont iaroajs 
«fié breri rêfolus de ioirs Tés fiiïresjiafquêsàâ 
Concile de Nice,& efitrorès apres ilya,eu : dc 
la difputejmcfme partuy les Catholiques. 

.1 J • * ( .i.i> | ». » H * 1 2b ^1 ü > • 1 i/H i . j • v» <• »! /v 

Sut lefcripture feulé tfl infufffantç 
. fc puis que CaJJègrâin.y appellervn ' 
e [prit particulier. " * * Çhap'^fi. 

LE M I. NI S TR E. . 

Uefiripture efi vn infiniment tresfuffifant 
pourmanifefler quels liures fint Canoniques : 

Mais on ne le peut appréhender fins vn principe 
intérieur qui efi le don de i es prit. 

LE MINIME. ; 

Si l’eferipture çftvn inftruraençtres-fuf- 
fi <ant, pour. difcerner-|es fiu res canoniques^il 
n’eft beloin de mendier à fon aide aucune 
ch ofe. . J, • 

G 1 
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rôle prophétique j, & par confequent toute parole 
de Dieu luit de fa tumiere. Parquoy puis que par 
ekemplede ce lieu ou abfolument , ou par confc- 
qttcnce toute parole Prophétique , & Jfpoftolique 
. èfl vue lampe, elle reluit de fa lumière , en tant 

quelle ejl tnflrument^elle na befoin d'aucun ayde 
pour montrer que f éferipture ejl faintte , & au - 
tentique. 

LE MINIME. 

LX Ië ne difpute pas fi ce paflage eff gene- 
ral, ou particuher:miis s’il monftrc formellé- : 
îficnt,& expreflement, ce qui à efté propofe. 

Vidoire fur CafTégrain. 

LE MINISTRE A 
Je refpons que le pajfage de faincl Pierre mon* 
(Ire vne partie de céquort demande ,à Jçauoir que 
1‘ efcripturc faintte ejl vne lumière ce qui ejl 
particulier fe trouue en foymejme Je trouue 
aux autres eferiptures. -, • ' I 

LE MINIME. 

Donc i’auance ma vi&oirc fur vous.Ep, ce- 
que le pafiage de fairidt Pierre allçgué.pft. 
infiiffifant de foy. A fçauoir pour roonftrer 
que l’Euangile dcf§in& Matthieu, & lcS li- : 
ures particuliers de la Bibjç/font fam ÛSxSc 
canoniques, v ? j y , 

4 ,LE MINIME AV 

L fi C T E V R. 
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Redites continuelles 
de Cajfe grain. 
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Raujfeté de fes in- 
terprétations. 

. 3 

JDauid le plus clair - 
Uoyant des Prophe - 
tes. 


Concluions abfur '* 
des tirées de fa do - 
£î rine. 
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Vefcripture ne luit 
de fa lumière. 
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Ëmbarraffementde Rétractation^ de\ 

Caffe grain. dit de Cajfegrain. 

• * * 

Vousrccognoiftrcz ert toute ccftc difpu- . . . ^ 
te que Caflcgrain n’a iamais eu l'entende- -.. *u 
ment d’inuentcr aucune fubtilité. de refpon* ' • - 
dre, il s’eft: incctfamment (cruy de mefme ra- 
piere,quoy qu*on la luy ayt ûfté plüfieursfois, 

& quelle luy fuft plus dommageable qu’vti- * " 

lercomme côiurée à fon prppre tnalheur,il la 
toufiours reprilerquand cy deflus il a entre- v * 
pris de dcfFendre le paflage de fain& Paul, ,*y ^ 
on ne luy a ouydire autre chofc /înon que 
ceftoit vnc proportion Vniuerfelle , 1 voicy 1 

Î ju’il redit le mefme au lieu fus mentionne d 
àindt Pierre.& choppant à la mefme pierre, c ° tinu 'l 
quon ne s’eftonne s'il combe de ceftüy,com-* 
tne de l’autre.Toutainfi quM (efert de mef-^ji», 

' P • 4 
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mesmoyehsa faruyne,ie prens des mefmes 
expédients à ma victoire : fuiuanc la réglé 
des médecins, que quand vntemede profïîce 
à Ja nature ilfaut le reitterer. Tout ce quirc- 
uflîc de quelque efloffe que ce foit,cfl de mi- 
fe:jaquatiefois ) &d’auatage Caflegrain nous 
cfTourdit de celle vniuerlalité, autant de fois 
il à efté rebiuté.Ie déliré qu'il apprenne qu'en 
ce cas fainél Paul le fauorifoic d’auantage, 
que fainél Pierre en ce lieu : Oyons ce Mini* 
lire, /a fentcnce de fainft Pierre dit-il cftvniucr- 
felle qui en feigne que toute parole prophétique , 
& par confequent toute parole de Dieu luit de 
fa lumière, A U tant qu’il y a de mots, autant y a 
r \ . il dé faufletez intolérables, 1 Si celle fentcnce 
tUfesiL- cîl vniuerfelle,i’en renuoye le leéleur aux dit- 
ter prêta cùqrs preccdents.Cell chofecontrouüce.que 
uo*i. ç c jj cu p af i c toutc parole prophétique, 
ctr ' Ÿoicy le texte: noue amns la parole prophétique 
plu* ferme. A l'aduenture que (aintt Pierre ne 
Pfal i vouloir parler que de Dauid, Prophète ligna- 
}6.&iêt. té pool* la demonftration de la diuinitc du. 

3 Meflias: à quoy vile ce partage. ^ De tous les 
d.iuiJ Prophètes cf^rtfe il a elle ie plus clair-voyât, 
le plue ^ jj en tonné plus hautement celle diui- 

e *f t dei nitt ‘.Ou il n’eorédoif parler que des endroits 
propfte- parmy les Prophètes , ou ils dénotent . fils de 
tt). Dieu le Meflias par eux tant & tint defiré, 
,V- lefquelsfontartez raresrtant parce que les If- 
„ laëiitcsextrcmemeht encl. ns à Idolâtrie, euf-^ 
leur abufe du rtiÿftere de la T rînifé,que pour 

l’ac 
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Pacroiflcment de leur foy, & la pleniere exe- 
cution des merueilles opérées pour noftre fa- 
lur. Ioint que ces Itiifs fenfuelz n’artendoient p^j 
pas vn Roy de petite apparance extérieure Luc< ‘ 

& qui fift Centrer l’homme dans foymcfme, Ioan. 4 . 
mais tour guerrier & magnifique. Si cft-cc H** 8 • 9* 
que plufieurs prophètes en ont touche la ma- 
iefté , & par hngulatitéleProphèteeuange- Zaclx.j. 
lique E Taie. Mais il ya parmy les prophètes vn 
millio de chofes d’autre matière, & y en aqui 
n’en parlent aucunement au moins à clair. 

' 4 Qu: fi Caflegrain perfcucre en fa teftç,que 
S. Pierre parle de toute parolc’prophctique, il rafemet 
eft cmbarraffejd’autant que toute parole pro- dsCaJfe. 
phetique n’cft moings entendue de la non cT.f r4 * ff * 
cripte,que derefcriptc.Lareuelation qu’auoit 
eue par l’oreille fansl’cfcrire S.Simeon,cftoit 
parole ptophetique non toutesfois eferipte. 

S’il admet cela il confent à la tradition, fl ad - 
ioinU par apres , & par confequent tonte parole de 
Dieu. Laquelle facon,dc difputer eft l’vne de ^ 
deux qu’il nous a forgées cy deflus àiçauoir , 
de l’clpece au genre , voicy fon argument ré- 
duit en enthymemc. Toute parole ptopheti- 
que luit de fa lumière : Donc aufli fait toute contla- 
parole de Dieu , 5 laquelle conclqfion fuit de fious «** 
mefmes quccefte-cy. , fardes 

Tout homme eft doue de raifon : Donc 
Tout animal eft raifonnable félon la pofition „ t , 
de Caflegrain d'autant que ce qu’eft lanimalà 
l’homme , cela eft la parole de Dieu à la pa- 

F y rôle 
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rôle prophétique. Menons CafTegrain à vne 
autre abfurdité, fi de toucela parole prophé- 
tique on concluft toute parole de Dieu, 
ils’enfulura que comme toute parole pro- 
* • phetique eft vne reuclation du futur, que 
toute parole de Dieu prédira le futur.Qui cft: 
vn mçnfpnge plus qü’heretiquc,de dire qu’il 
nyaytrienenlapâroledePicu,queprophe- 
tiquc,cc qui s’éfuit que toute parole de Dieu 
luitdcfalumiercm’éftpasau texte de S. Pier- 
re qui côparela prophétie pour vn effet parti 
f . ’culicr,àfçauoirlaprcuuedcladiuiriitc,à vne 
pturl*' Lâpe.^ï^Âais il n’ert pas dit que la Lape ImTc de 
pe luit de fôymefme , ou que l’efcripture luile de fa lu- 
f* lumie^rucïc : autrement on n’auroit befoing deli- 
*’*• ure,ny d’intçrpretç:.on ne chanccléroir com- 
me on fait, en tat de partages plus noirs à noz 
yciirs'que la huit.pluuicufe. En la rcfponce 
fuiuante il rei.tçrç de furplus la (èntcnce vni- 
ucrfclleiàtat rje foischaftiée,? & en finlafche 
7 & abandonne la propriété du partage* de 

KetrdS* Pierre , duquel il fc gendarrnoit tant au com- 
ç ,e Z de mencement, il le contente de le toucher par 
le bord,& pour cftrc plus affairé il public que 
fims doute ce partage eft incapable tout fcul, 
mais que ioint & vny à plufi.eurs autres il fe- 
ra notable demonrtfation , que tant l’Euan- 
gile de S. Matthieu que lesaufresliuresdcla 
» I3iblefontfaindls.ee que faifant il tomba d‘ Alla 

pallantlla bmgta die le prouerbe Italien, & de 
la fleure en chaut mal cômcndus allons Voir. 

' 4 ‘ * &2 e 
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Que la 'Bible entière ny en parcelle 
ne Je dewonjlre foymefme ($/ ne luit 
dc f°y Chap. 8 . 

LE MINIME 
Si felôvous plusieurs partages ioindts cn- 
femblepeuuent manifefter quels font les li- 
ures canoniques , auec beaucoup plus de rai - 
fon toute la bible le manifeftera. 

Or la Bible mefme ne lepeutfaire: *Donc 

Beaucoup moins le feront quelques parta* 

LE MINISTRE. . 
le nie la mineure - • ? ■ 

LE MINIME , 
Deuânt toute la compagnie voi cy yo flre’ 
Bible>que ic vousprefente reccrchez y autant 
de partages que bon vous fetniblera , fçruez 
vous de toute la Bible, & nous y monftrez 
formellement, & cxpreflemcnt.que l’Euangi- 
le de fainft Matthieq , & les autres font rref- 
fainds , trcf-canpniques, ôc dignes dçftre 
creus.Que fi vous nele failles prefentement, 
c’eft choie afleuréc que vous vous mocquès 
monde * ôcn’auez que faire d’auoir recours 
au partage de fainU Piprrc ià ipvalidé pour 
cet cffelt,ny aux Llpes fi vous ne failles quel- 
les nous efclairentparticulierementpour dit*. 
Icerner les liurcs iaialt$:aulrreraent voz pro-* 

• • ” > pos 
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Endurciffement & 
eonfufion de Cajfe- 
grain 
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Si l'efcripPure re- 
lui f nt & s'enten- théologiens, 
doit de foymefmeil \ S • 

nyauroit infidélité Les femmes hereti - 
nidifpute. ques o fient enfei - 

rr , 4 J a P"' - ' 

Tous les docteurs ç 

font bien empeche^ Jlnya point de cer. 

au cAnon (jr difficul titudede la préfet u 

tendes liures fa in ci s ce du S. efprit. 


Voicyle roc qui accula Caflegrain , 8c mit 
fin à cefte difpute de la cognoiflance,fi les li- 
ures delà Bible font faintts par vn texte for- ' 
rocl.il atout quitte ce qù'ilauoit de partie»- 
lier,& à vuidé les coffres de fa pictédue théo- 
logie. Ayat doneques accordé qb'vn fèül pafi. 
fage ne bafte à ccft cffe£fc ains plufieurs, pour 1 
ayder à fes pretenfionsie luy donne éduîèla i M 
Bible laquelle ie fouftiens infuffifante detef- Bible in- 
moigner formellement le canon y8cc*zha\o- 
gue des liures fàin&s. Ce qU'àyâht iniéîy lijÿ 

.prefentay*™ r * 
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trirfey - prefenray fa Bible pour en produire I’euiden" 
mefmt. cé qui l’eftonna autant que chofe qui aduin c 
de longtemps , & forcé de laconlcience ou 
ignorance la refufa,difant que celte condition 
de prefenter la Bible eltoit totalement contre la 
nature de la ehofe, n’eltoit ce pas élire au der- 
niers abois>& auoir perdu toute elpecede iu- 
gemét de refpondre àinfi ? il quitre S.Pitrre, 
il en veut plüfieurs autres , ie lé luis à la pille 
delireux de recognoiftre ce paflage , pour luy 
faciliter la voye ie luy laide toute là Bible, de 
ma mJin propre ie luy prefentc , afin que 
ny pouuant rien rrouuet de fon propos.il fc-, 
conuertir,ainfi qu’il auoitprotefté, fi fouuent. 
vnîa ;r ^ a ‘ s 9 uo y ? >1 monftra qu’il eftoft inueteré: 
W^« 1,vlcer ^ dcf °n efpnt eftôif chironicn 
confuf- ü protefté n en vouloir rien faire comme le 
fion de malade- qui cafle , & iette par la feneftre le 
C *JT‘- goubeletj ou bouteille de fa medicine. Vou- 1 
lantrendre'da raifon de fon refus par vne fimi 
litude * il Ce perdit le pauurc homme, la paVo- 
le luy fadÛit au milieu du chemin : llvoyoic la 
vehemence de ma pourfuice, il ny.auoit trou, : 
ny fehteqmluy donnait iour, le lé côfondoié- 
d honeltete, il vouloir plüfieurs palîagcs,&ic 
luy donnois la.Bible vniuerfellé cela luy bro~ 
uillalcpeu d çfpeccs qu’il auoit auccrueau*’ 
qui le fit enfanper celte iuuilitude cornue 8c 
volage, clic a, bèloing d vri peu de maltici 
ou de/oudure pour vnir fes.parties langou- • 
reufcmétdemcjnbrées : ie nç ; fçphqjjeray riç. 
;CJinb.*q . à la 
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a. là première partie, par ce que n’ayant poinft 
queue ie ne fçay ou elle touche. le rh’arrefte- 
ray à la fécondé. Quand dit-il toute referipru- 
re reluit vniuerfellcmct.toutesled parties d’i- 
celle reluifent j voila qui va bien Calfégràin, 
mais de grâce faites moy voir que toute l’ef- 
cripture reluit vniuerfellcment ,mc le ferez t Ti - mj 
vous voir par voftrepaflagede S.Pauhil n’en ' 
parle point, &puis vous l’auez quitte:fcra-cc p 
par le filtrerons l’auez reierté*, fe ra ce par S. 
Picrrefvous le iugez inhabilejvous n’auez rie 
allègue d’auatage, & puis.opiniaftrement en- 
ebresofez vous afleurer que toute l’efcriptu- 
re reluit:fi elle reluifoit chafcun verroit fa lu- 
mière, mais S. Pierre noUs enfeigne qu'il n’efl 
homme particulier au inonde qui lentende 
de foymefme,il ny voit doneques celle lumfe 
rê que vous pretendez : . Si toutainfi que lès 
vers luifanrs fc defcouurent la nuit Ou coin- ofaus 
me ez pais Septentrionaux les arbres pourris ma 8 nu? ’ 
& trefluifants guident les palfagers parles 
chemins, pendant qu’ilÿ a cinq, &fîx niois 
de nuid continuelle , l’elcriprUre cfcfâirüit s n E r cr } 
vn chafcun, 5 T out le monde fcroit Chrcllié. p tur J rt . 
&catho!ique:Ia dilputedfcsliures apocryphes luifou & 
neferoit lî grande , & lés liurcs canoniques ser>ter ‘- 


à dires fe demonftreroiem quelque parvenais 
il ny arien de plus ardu queVefcripturc.-Airifi tin'y 
que nous monftrctons en la fécondé pairie, aurett m 
Quand encor vn palTake feroit exprès qtè/^ ,/<?p J’ 
toute la Bible eft luifanre c’dt àTecolnmefl*^*"*' 
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cer,car ie demande* ou eft cefte Bible fi lui- 
fante ? eft-ce celle que nous auonsen l'eglilc 
Catholique A poftolique & Romaine? fi elle 
eft claire 8c brillante, à quel propos tant de 
controuerfes ,tant de fens * tant d’opinions 
tant de variatiôs ez mots,tans d’obfcuritez & 
de difficultés qu'y ont trouue, trouuent, & 
trouueront ceux qui ont Pefprit le plus enlu- 
mine de nature,d’acquifition,&degrace ? Ic, 
demande fi en cefte Bible le canon ,.&roole 
des iiures canoniques , & diuins eft inferc,s'ii 
ne i'cft , quand & comment il a cfté arrefté? 
s’il eft impoflïble qu'on retrouue vn liurcdc 
ceux qui défaillent qui mérite d’y eftre an- 
nexe : le fiuntft cfprit n'en peult di&er vn de 
mefme cncrgie»& recogneupour tel par l’çfi- 
glifc.Si toute la Bible eft luilantedecent mil- 
lions de docteurs qu’il y a eu deipuis Icfus- 
Chrift en l’Eglifc catholique il n'y en au- 
ra eu pas vn, qui au iugetnent des prétendez 
reformez ne fe (oit equiuocqué 4 Tat qu'il y en 
a eu pour le general ont eu de la peine de re- 
cognoiftrc la lifte desliures fain&s & côme 
il eft neceflaire > s’en font rappofté à 1 Eglife, 
& pour le particulier en toutes fortes de liurçs 
fâcrez]& canoniques ont trouud deladifficul ^ 
té.Iltne fauJroit refondre auant quemeper- 
fuader que Catfegrain la tre.uueplus luifanre» 
que tant d'oracles miraculeux de l’feglifc con 
tinuée iufquesà noz iours.Fi.nablemer s’eftac 
appcrceuquc la Bible feule n’arriuoit à cefte 

faculté 
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faculté, * il gaignc l'imagination d’vn chaf- 
cun.qu’il appelle efprit de Dieu, quiconque eft c*j] *- 
de Dieu dit-il i recognoijl > o'oijt 3 (3 4 embrajfe la grain rc~ 
rollede Dieu par l'efficace dnfainEt Effrit, c’eft r ,°“ rt * 
la pàraphraiede faintft Iean félon Caflëgrain, 
il eft bien dit que celuy qui eft de Dieu oyrlo7n.‘.8. 
la parolle'de Dieu.&sV plait, mais fi tous les *• I 0 I. 4 . 
fidellcspeuuent dererminément iuger chaf- 
cun a part , quels font les liures laintfts , cela 
eft vne brulque allcurancc de l’affirmer. 11 
fiuidrôit que tous ceux qui ont précédé la 
parfaire détermination de cela ne fuiîênc 
past/Tté de Dieu,& que les autres qui hgno- \ 
lent foyent Atheiftes,ou peu fidelles Ce quM ' 'A 
adioufte parl’efficace du faiinft Efprit va bië, 
s’il me preuuoit qu’il en eft infpiré, & que 
nous en lommes delnuez. Nous douons tout 
al efprit dcDieu, lefaindb Efprit eft le edeur * 1 

deTEglife^ommelefus Chriften eft lapor- * 
te, mais l’efprit fingulicr,& prétendu de Caf- 1 
legraineft beau en fa prefomption , non en 
noftre perfuafion. 6 Cesefprits indiuidus 8c ' $ 
fîngularifez font gliftans aux pas de noftre ' ca ef- 
créance*. Çeft efprit dit-il, allume en nos >prits.fin-[ 
cœursvne lumière, qui en doure?fi s'eft VtÇJ&" lter , s 
prit de Dicu,& nô l’efprit capricieux de tous-'^f*" '} 
ces fantafqucs reformez , qui fc donnent ce ' 
qu’ils ont moins. Font Corne ce fol qui pen- 

loit que tous les nauircs qui abordôyent ■ .v - 
cftoyent fiens,dont il s’efgayoir,& defploroit 
ceux qui demaroiét^comme vne perte irre^ 
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couurable.Quinc voit encccy l’irrefolutiot} 
du Miniûrc du pont deVcylc, qui tantoft 
nous a refpondu que toute la Bible,& fcs par- 
ties luifentde leur lumière : 6c maintenant il 
vacaymâder vne lumière extérieure, laquel- 
le il fait generale , d’autant qu’il e/l dit, que 
4 tous feront enfeignez de Dieu, comme il allè- 
gue fans cirer, cela n’a-il pas cfté accomply, 
quand le fils de Dieu habitant luy mefme, 
Heb.x. auec nous, a enfcignéîcommc l’entend fainéfc 
Joan 4 tf Cyrillej& fain& Paul l’infinue : que s’il en- 
tend rigidement les termes de ce partage, il 

7 faudra 7 conclurre que tous les Chreftiens. 
sichafeü font Théologiens. Il ny aurapayfan, artifan» 

mechaniquc , iufques aux lauandicres qui ne. 
menten- pniflent au premier iedl d’œil remarquer les 
feigne de iiurcs fainCls,cntend) e leur fens, 6c defnoiier 
Bien fds toutes Jcs ambiguitez. le né fuis furpris d’au- 
uuflïs* cun n ignorant l’ou- 

Chreflies trccuidance , qui de tour temps a entefté les 
feront beretiquesrteurs femmes dit T ertulliâ, 8 font 
Theole- impudentes iufquesa la qu’elles ofent enfei- 
De 5 gner,eft-ce donc ainfi qu’on fe ioüe du fain£t 
ferip^ Ei'pritf l’cftime qüc Dieu efclatte pluftofl; le 

8 foudre de fon iré>& malédiction fur tels ar- 
Temmes rogans,que les grâces de fon efprir,dclafo- 
des here-' c jç t £ & mfuliQn deÇqiielies faifant brauades 
ofent en- Rendent menfongeYs.C’dl fur les hum- 
feigner. blés qu’il repofe djt le Prophète, s’ils enten- 

dpyertrTcfprit qui vjuifie l’Eglife vniuerfelle, 
& qon. de ehafeun /ans diferetion , ils ren- 

droy ent 
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droycnt tcfmoignagc de leur mode/j^jc, & 
obçiflance , ou s’ils y mettent difcrction, ce _ , 

qu’ils ne font pas, il faudroie auoir des mar- i> ro C u C q 9 
queSj& réglés certaines dç laprefence de ceft i.ioan.i 
efprit, 9 mais qui fçaic s’U eft: digne d amour t> 
ou de réprobation ? Qui peut dire félon le // «y a 
mclme fage, mon cœur eilnet, ie fuis pur de P cv,t de 
pechérSa'in&Iean n'ousIedcftend.Ce qyc cô r .'f p “J 

*1 t" sx CT n r ' c - tut rit dt 

cluc LaHcgrain elt très-faux, u|ue route coin- U prefln 
pagniede fidelles recognoïftra la parole de 
Dieu 8c les liures candmqqesvSreti que lçs fi- E JP ril • 
deles des 500. premières années n’ont iaroajs 
«fté bien refolus de tous les Iiures,iufqués an 
Concile de Nice,& cncorcs après - il va eirdfc 
la difputejmcfme pariny les Catholiques. . 

m è J i» f J i lit , .. W * é) ‘ à-' LJ * • w « ! J . J s'çy i. . J 'uk . / 

Que l efcrip turc feule (f infufffànïp 
. t puis que Cajfegram.y appelle'^vn ' 
e[prit particulier. ' ^ ‘ \ Çhœp':~p\ 

LE MI.Nd.SXR E. ,s\ 

L’cflripture efi vn infiniment tresfuff! fiant 
pour mamfefler quels liures fint Canoniques: 

Afais on ne le peut appréhender fans vn principe 
intérieur qui ejl le don de l'eïprit.- 

LE MINIME. 

Si l’eferipture çft vn inftrumenttres-fuf- 
filànt, pour» difeerner -les ■Jiures canoniques^! 
n’eft befoin de mendier à Ton aide aucune 
choie. ■ . J 
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Or eft-il qoe l’cfcripture eft vn inftru- 
menttres-fuffifant ('dites vous) Donc: 

Il n’eft befoin d’autre chofe. 

LE MINISTRE. 
le distingue la maieurejl n'efi befoin d'aucu- 
ne chofe en l’ instrument : mais pour appréhender 
fa force on à befo in d’ejbrit , çfr dHintelligenccrfui 
vient de dehors y & efi extérieure a t inftrument: 
cejî a dire à l’efcripture. 

LE MINIME. 

Ce qui vient de dehors, & eft eftranger à 
l’efcripture n’eft pas formellement & exprefc 
fement compris dans fon enclos., 

Mais pour fçauoir qui font les liures 
fain<fts,& canoniques felori voftrc dire , il eft 
befoin d’vne chofèqni eû hors dcl’efcriptu- 
re à fçauoir de la reuelîition:' ‘ Donc: 
Sçauoir quels font les liures faintfts, il 
n’eft compris dans l’efcripture. 

LE MINISTRE. 
le tp.fi in eue la mineure, il y à deux raifons de 
l’ instrument ,1'vnc qui eft en l' instrument , çr efi 
parfaire par la cognoiffancc de la fin , l'autre 
qui efi hors l’instrument c *r le meut. L’cfcripture 
contient toute cognoijfance necc faire : mais pour 
l'auoir on a befoin de la force du faintt ES frit, 
qui eft l’intelligence des Chrefttens ,qui contemple 
la perfection de l'eferipture, 

LE 
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LE MINIME AV 

L E C T £ V” R. 

i 5 

Il y a trois fortes Selo Cajfe grain te- 
et ejprit s. fcrip titre maque ai* 

principal. 

1 6 .V ^ 

La vraye interpre - Son indotfe diJUn - 

tation vient du S. B ion. . 

Ejprit viuifant L’E- - 7 

glife. ' Les Catholiques ad- 

mettent le S. Ejprit . 

3 tat particulier quv- 

Cajfe gain radotte. niuerf d de lEglife. 

4 $ -a. 

il dejhruit fa pre - Ejprit de l’Eglife 

miere doclrine. préférable à tout 

• autre particulier. 

Voicyvne nouuclle difpute en laquelle > 
Caflegrain à eftc forcé de s’abanddner, aban- 
donnant l’efcripturc fain&e > laquelle confi- *• Cor - ? 
derât eftre muette, & morte de loy (Turquoy 
pourroic battre l'endroit qui dit que la lettre 
tue ores qu’il y ayt vn autre fens ) il en a in- Luc ^ 
terietté appel, à vn luge parlat,qui eft l’clpric 
de Dieu, qui ores qu’il n’ait chair ny os, Ce 
fait entendre , toutcsfois à ceux qui en font PfcW** 
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digneS.Quandle pfalmifte auance la queftio 
Pfal.4. q U i nous enfeigncra les cliofes bonnes, il ref- 
pondquela lumière diuine eft marquée fur 
npus.ceft fans doute , Pc (prit diuinqui nous 
defploye les fecrets des cfcriptures,& de coû- 
tes les raretez fupernaturelles. Mais comme 
Colar. i. remarque. faincft Caflïan,il y a trois eiprits en 
ca P' I9 ‘ nousjc bonde mauuais, le noftre: fl eftdonc 
i Ioan bienneceflaire , fuiikmc le cortféil de S-learî» 
il y ^ d , experimentec ii i.c%efpritsfontdeDicuicer- 
trou for- tainement qui croit a fon dpric propre,aueu- 
tes d’ef- g}£ ^e f on amour > ne faudra de tresbucher. 
* r n\ JL’cfprit malin rode înceflamment ponr'nous 
; furprendre.L*cfprît de Dieu eft infaillible ou 
ilopere, & fi on l’a pour guide en Pinterpre- 
tation des efcrjptuVés , on ne peut péricliter, 
Aug. de mais rarement il eft en ceux quis’en vantent 
d°d. comme les pretedus reformez, & iamais n’eft 

lib 1 ^ 8 * cn touS en § cnera ^ Tout ainfi que le vent 
' 1,c ‘ * qui fouffle contre vri paftager,n’eft pis celuy • 
qui poufie la barque, ains celuy qui donne en 
^pouppe,& remplit les, voiles,& les enceintes 
Latr ~^ u vaifteau: 1 i’eftime aulfi que la vray.e. in.- 
,^ f T r ^rterpretation des eferiptures fainftes , ne fe 
ta/ ton doit tant âttriJpiicT'i' Vf) cfprit priué , qu'à ce- 
itent du jyy q U ; viuifîc PÈglffe,, & la condüit en de 
mondes le ne fçay point de mauuâis gré à 
l'Eglt r i\ Cafiegrain ïfauôiftti ïécours au fa in fit Ef- 
Contr.' prifinais ic fuis tnarry de la ppine qtie Vajne- 
ment il s’efl donnée iufques à maintenant, 

4 • ca/ d'attribuer uîefërtptiü'e ce qu’elle neveur re- 

ccuoir> 
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tcuôir. Noftrc queftion continue à fçauoir 
puis qu’il eft neceifaire de croire que la bible 
eft (ai 11 tire, que rous Iesliurcs .y côtenus font 
•diuins", '& didtez par l’efprit de Dieu ,que 
ceux qui font dehors icelle ne font metta- 
bles en tclpoix,&grauité.ledemâdeàGa{- 
fegrain vn lieu de la Bible ou ceft article de ' 
foy foit contenu. le crois quèlq le&cur iuf- 
ques à maintenant a recogncu l’impoflîbilité 
qui cftoit en luy d’enpropol'er vn feulrainfi 
eft-il venu a vne autre fource à fçauoir a l’ef* 
prit.-Pelons vn peu fes proportions & reipô- 
ces. Üefcripturefiit Caficçrawiefi vn infiniment 
tresfu ffifiwt peur manifester quels Hures font ca- 
noniques. Cela a défia efté reprimé par plu- 
fieurs Fois:iediray feulement que pour ma- 
nifefter quels liures font canoniques, par ne- 
ccflîcé on doit fçauoir les liures canoniques.- 
Qu’ils remirc tous les liores, defpuis Gcnefè 
iufques à l’Apocalyp(e,& m’y treuue le roole: 
fufdit. } Ne le pou uant faite i Caifegrain ra^ j 
dorte,&cft perclus de tout raifônncmcnt: £ a JF e ~ 
s’enfuit d’vn Train que ce n’eft vn infirmaient 
trestuffilànt. Toutainli qu’aux luifs,de mef- i.Corj. 
me aux inftdelles. l’efcripturenouseft rcprc-R0m.11. 
fentée par fain£t fiaülition feulement infuffi- 
fante,maisaulfi obfcure & pctilleufc,fi on ne 
croit , ne l’entend pas dit le Prophète, If.r/Thé 
NoftreMiniftre à efté contraint de defeen- od in If. 
dre là : ce 1 n’eft icy le temps de demonftrer ' 
l’infufiifance dcl eferipeure lainCtc , par cent -, n j oa <j> 
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raifons que ic pourrois amener.-fuiu'ons l’exa* 
xnen de Ton duc. - Al aïs dit-il on ne le peut ap- 
préhender fans vn principe intérieur jptt cjl le don 
de l-ejprit woih qui n’eft. que bien dir.pour ce 
c«ijc- dernier: 4 mais.il. n’aduifc qu il gafte tout cc 
grain qu il auoic prétendu de faire. Il nous 'a fait 
diflruit 1 efcriprure cJairc comme le Soleil, 8c main- 

mUredo J5 nant (1 ndusJa -eclipfcr , & brunir : de 
ttnne. * arrc °l u ’ jI a befoin d vn autre Soleil ; pour la 
YO»r,& appréhender ; il l’a fait redonder i cn 
afHuence,& ores il la defcotuire neccfliteufe, 
de ce qui luy eftoit plus officieux., & de.fer- 
uice a içauoir de Ion apprehenfion , de fa dé- 
termination, & de fon interprétation, Appe- 
lez-Y ou s l’eferipture fufEfancc , fouffietcufc 
d’vnfccours tant confiderable r aufli la ma* 
ieuredn fyllogifme queie luy oppofay , fuit 
que fi elle cfroitfi fujfi(ânte , il ne feroit be- 
fi>in de rien mendier: ccqud ola diftinguer 
afamodcfurvociambc. Elle n'a dit -il befoin 
. t d! aucune chofe, mais pour appréhender ft force, 

‘ on a befoin de / prit extérieur-, Quand ie luy au- 

f ,• rois accordé (ce que ie ne feray iamais)qu’elle 
StlôCaf- n’i befoin d’aucune chofc, 5 la dçuroiefil ainû 
WrZu ^ aIificca yat<aff««ftclc ce qui eft plusnecef- 
remln. quenous fcruiioit l'efcripture fi nous • 
que au appréhendions?, qui l'apprehendera-lans 
princi- la cognoiftre.qui jacognoiftra fans Ja croire?, 
Dedoa a pieté de là creance efi vn degrépoury par- 
cbri.Ii.i. uen,L ‘d<c fainct ,Auguftin. Tourç.da djfputd 
cap./, piecedemejne butte cil? pas à lïmsiïligcncc 
ri) * des 
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des cfcrîptures à la notice de leur authotiré, 
nombre, & fain£fceré ,& Ci pour l'apprehender 
on a befoing d’efprit particulier , pour- 
quoy nous a il amufé iufques à maintenant^ 
pourquoy la dit-il tref-fuffifanre,eft-ce l'eftre 
que défaillir au principal i & fi ccft efpric eft 
hors de l’efcriprure, poùrquoy doft-il là ma- 
icftc,&: cognoiflancc dajis elle ? & veulc que 
la determinatiô qu'elle foie fain<fte>& l’intel- 
ligence defesliures y foit comprife formelle- 
ment ce que luy ayant plaque'ril y a refpondic /- 
il, deux raifons dcl’inftrument : l'vnc qui eft 
cnl , inftrument,& eft parfai&ed’autrequieft f , 
hors, ôc le me ut:cefte lubtilité n’eft qu’vne pu 
re répétition de ce que delfus , & ce qu’il dit 
iufques à la fin va demefmc.Ie l’appelle fub- 
tilité d’autant quelle eft toute neufuc . 6 il y a ** 
deux raifons l’vne dedans l’autre dchors.Tou- 
teraifon tf’vn fubict eft dansiceluy ôc non 4 e cajf^ 
dehors, de maniéré que fa diftin&iô na point grain. 
d’appuv comme. clic n'apoinc de fens. D’ail- 
leurs le faintfl efprit n’eft pas la raifon de l’ef- 
cripture à le bien prendre, en eftant lacaufca- ,* 
gente, & l'origine, & le premier moteur des 
âmes qui montent à fon interprétation. Que 
Cadégramaufli repenfe comme il appelle le 
faind efprit intelligence des Chreftiens. Au 
refte fi le faind efpriteft vne des raifons de 
l’cfcripture.elle ne fera tref-fufifante, comme 
luy defaillant vne de fes raifons félon luy : ôc 
nou> autres catholiques, a uo Lions tous aufii 

G j quelle 
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qu'elle n’eft capable, telle quelle efl , de toii- 
7 tenoftre creance. 7 nous admettons auffi le 
Les fam&efprit non priué (culernenc, mais gene- 

tholiques ral,rel qu’il cil repre fente aux aéles , lors que 
un/lës- -I e ^ Apoftrcs afi’emblez. dirent qu’il fembloit 
LfprittSt bô au SEfprit & a eux.S.Paui ne fe fiât pas à 

conférer de fon Eu agile auec 
Hierufalcm. Tous les elprics 
-, & n’onc mefme opcrand*,& 
fe. vertu. Si iadrsen la vieille loÿ on auoit re- 
Aft.i*. cours aux Preflrcs en toutes difficultés, il en 
G ^* l faut ellimer de mefme en la nouuelle. 
p. <ut Les herefies ne fonrarriuées d'ailleursi que 
Libcp.5. delà def-obeiffimee auxfouucrains preftres, 
'comme dit 5.Cypricn, Si chacun feveuk ar- 
tribuer vn efprit,&: félon fon didbmen enten- 
_ , dre l’eferiptute fiinftc. il y aura de fens autac 
g que dé cerüelles. 8 Combien vallcnt plus les 
E.fpritd t refolunôs de pluficurs en i éblc,qued'vn fcul? 
l'Eglife d’vîicôciledcpS.Eucfques faincts & fçauâts, 
que d'vn G I va n o i 1 1 c ' ap odat , d vn moyuqdei 
autrepar chapperônne. d'vn mcchaniquc Cabbarctier? 
tieuher . Le Mini lire n'ofant s'enfoncer en celle difpu- 
te dè l’-Sfpïi t partit uli'er; aptes cinq ou fix re- 
dites de meftic forma que les precedentcs,en 
fin efle-tt’* tellement l'elCriptiire fundle, qu'il 
diéqùe 1 ‘Êfîripfurc cntarït (fherijiwtfnefji fofpfât 
akfülûtmfiï & en tout & par t&ni pour entendre 
le nombre / & fàwSteté des liuris canoniques , 
comme vn fyllog fne parfait n’a befoing de 
i'-idn, maispour lentcdre requiert- que l'hôm- 
- ^ me 
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ft>e foitraifonnable, & Tes facilitez difpofeés: 
ainfi réferipture. 

Si L'efetipture efi abfolument fuf- 
fifante Chap. 10 

LE MINIME 

Sil’efcripture entant qu’inftrument fuflït 
abfolument pour difeerner qui font les liutes 
canoniques , elle ne forcloft chofe aucune 
pour ce faire:Qreft*ilqjue félon vous elle fuf 
Et abfolument: Donc : 

Elle ne forcloft chofe aulcune pour ce faire. 

• 1 î.!.’ IV- 0 ît?î3 3 3 

Refponces eftourdies ôcdefcfpp- 

rees de CafTegrain. 

LE MINISTRE. 

Tout pecbe'z. par vnè fophtftiquerie qu'ort ap- 
pelé ignorance d'Elenche, 

LE MINIME. 

Que les gens do&es en iugent. 

LE MINISTRE.' 

le nie la conclufion'.toutesfois ie confejj'e'tout. 
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Témérité de Cajfe- Cajfe grain ne fiait 
grain. que çeji d'EUnche. 
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'2 r‘- /.que ceflElenche* 

Articles de foy s 

quitte (ont en l'ef-' Précipice de Cajje - 
criptureiavuide'^ grain. 6 

S Réduction de Caffe- 

Bourde de Cajfe - grain à l'impofsible. 

grain. ..^..4 .• ? - 7 

Cajfe grain ne f rait utre redu [lion. 

ù i • t . • - i ' - • 

Telle eftL’iflue ordinaire de ceux qui n’en- 
tendent rien àdif;>uter > & qui de furabondât 
ont inaimaiCc'Canfe : Quel eft leur bois, telle 
eft leur fléché. CaiTegrain voulant efleuer la 
■ \ fain&e eferipture plus qu’il ne pouuoir def- 
fédr^n’en a peu touresfois forclorre le fain& 
i elprit, qui la manifeftac,& déclarant àTlrgli- 
Temerué f c>0 p cre à mon aduis ce que nou^pouuons 

rr*in! c0 pluslalutaire , ce qu’elle ne 

poduant “faire de foymefme, trop hardyeft-il 
de l’appcller abfolument très fuffifantc. La cô 
* paraifon qu’il a fait dû fyllogifme ne luy fert, 
j r(iC fo Car premièrement, il fuppofe que comme le 
fui ne fyll°gi rac eft parfait , de mefrne l’efcripturc, 
font en en force qu’elle côprcnc tout:Et nous croyôs 
l'tferiptu qu’elle eftdefedhieu£èen beaucoup de points 
re ut vu i i a f 0 y # , Iufques à mamténaf i’aydemon- 

Atmift. ftréque ces articles àfçauoir fi l’eferipture 
coiuta que nous'auôs , eft laindle ; li l’EuSgile de S. 
A dim.c. Matthieu eft plus canonique queceluy de S. 
* 7 * Thoraas fi lenôbrç descfcripturcs faindles 
' ' eft 


Cf 

4 

t[À- 
: h, 

lin’a 

booc 

]ws 

jità 

lefc 

àflf 

HH* 

o’dfc 

•(jri 

y* 

ifflC 

ripff 

cro 1 

Je* 

:rip® 

Ici 

r* ! 


tU 


dWd difpute. 109 

eft refolu.ne font contenus dans fon pourpri s ; 

En apres il compare la cognoiflance du fyllo - 
gifme à celle des eferiptures , c’eft à dire vne 
Mouche à vn Eléphant , car la perfe&ion Sc 
fin de l\Tcripture eft d’eftre bien entendue 
pf'urcdifier î & profiter. Or ceftc ntelligcce 
Viétdu S. Efprit,& nô d'autre, par l’étremoyé 
de l’Eglifc qui a déterminé qu'il ny a que qua- 
tre Euangiles ainfi qu’efeript S.Athanafequi . 
feule peult expliquer tous les points obfcurs, pfi.' 
&neccflaires àfaluc: Ainfi l'elcripture n’eft 
ablolumentfuffifiince.Qm met le terme d’ab- 
folument , mec tout , & n’excepte rien. Que 
debuons nous conclurre finô que Calîegrain 
eft pris , &quinaut,comme fes re r ponces at- - • . 
relmoignerent, lesquelles ne pouuant mordre 
à la matière, & vérité de mon dernier fyllogif- 
ime,quieftoit necelîaire, il voulut fophifti- 
quer fur fa formermais le voyant façonné à la 
première figure, preflé de fa viue clarté il cô- 
iefla tout.Premicrement donc il dit que ie pe 
chois en vne forte de ttomperie, qu’on appel- 
le ignorance d’Elcnche, ou redargutiô:Il efti- 
ma que la compagnie le iugeroit grand Diale Bourde 
<fticien,l’6yant vfurper ces mots brufques , & Cajfe- 
inufitez aux oreilles grafles, & populaires. Et£ rain ‘ 
fe foucia peudemétir,pourueu que 1e bec ne 
luy fallit,ne prefumant queiamais cela pafl'e- 
roic la maifon de ville de Mafcon. 1 

Voicy monfyllogifine,dontia màieure eft 
fa conclufiom 


Si 
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Si teferipture entant qiiinftrument fuffit abjb + 
lumen (pour difcernerles hures canoniques , elle nt 
forclefi chofe aucune pour fe faire: 

Or efl-il que félon Cajjegrain elle fu ffitabfolu- 
ment: Donc 

Elleneforclofl chofe aucune pour ce faire. 
I'appelie à toutes les efcolles proteftates , pré- 
tendues, Valliftes,Ramiftes,& autres fi en ce 
fyllogifme il ya caqillation de redargution, 
ainfî que m’impropere , & calomnie Cafte - 
grain : Et s’il ne monftre pas que iamaisilne 
feeut que c’eftoitü’Elenche, ou redargution, 
4 ny la fdlacequi en deriue. Volontiers elle fuit 
Cajfe- vnc coceiffion faite par l’aduei faire, mais Caf- 
Ycâhque ^ e g ra 'P n’a meshuy fait autre chofe que refpô 
cefl que dre d’vne facon,& fa refponce derniereeftà la 
d'Elen- fin du difeours precedent. Quant à moy iene 
c ^ e ‘ luy ay cédé vn pouce, ains à coup de mafte ic 
l’ay reduiCt à la finale ceflion de tout. D’ail- 
leurs en toute ignorance de redargution il eft 
neceftaire de prendre le contradictoire qu’A- 
riftote appelle ækt/çcmk , de quoy il ny a au- 
cune trace en mon fyllogifme qui eft clair & 
racourcy,rel que le detr âdoit Cafiegrain.Tat 
s’en fault qu’il procédé par contradiction, 
que la maieure de mon fyllog fme eft fa pro- 
pre coclufion,& fa derniere doCtrine de mot 
à mot , La contradiction au refte eft fi neccf- 
faire quand cefte fallace à lieu , qu’elle en eft 
infeparable. Voicy les termes propres du Phi - 
lolbpbcox^ IwiJïov tï thifyjHv ccft à dire par- 
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de la difpute. /// 

|ant de l'apparence cocradiétion que c’eft par 
elle proprement qu’on redargue. Le miniltre 
craignant que ienele preflafle àladeclaratiô 
de fa refponcc,& voyant fa fourbe defcouucr 
ce , &c quM Ce couuroit d’vn fac mouillé ,|* 
d’vne extrémité il Te précipité à. l’autre,^ co- 
tre tous les autheurs, contre fa raifon naturel- p r j c ^ t 
le &fon propre fens il nie la conclufionde dec» (jt- 
mon fyllogifme , laquelle ayant defauouée i c grau. 
le pourrois traîner par monts & par vaux das 
les fondrières, & fangeats détail ne feppurroic 
depe-ftrer ny rcleuer fans crier mercy de fa né- 
gation. Pour l’efpargner ieluy epioulleteray 
feulement les plus grofles ordures. 6 Voicy 

«n Darapti en la tromefme figure. . 6 

C K'ductti 

X) a Ü efcriptnre faintte ejî abfolument fufffan- 
te de foy félon Cafegrain. 
rap L’efcripture fa in de a b e foin g de quelque 
choft hors de foy félon Cafegrain : Qonc 
T i Jly a quelque chef ayant befoing d'anltre 
hors de foy, qui ejl abfolument fufpfant fe- 
Ion Cafegraiq.J Voicy vn aulne abfur S *flï r *. 
ditéen Cclarcnt qui eft en la première figure. duéHon. 
C E Ce qui ne fait exception & n a b c fan g de 
rien hofi^s foy , eft t/es que fujyfiinl de 
foy & au contraire , 

l a L'efcripture fait exception , cir a befoing de 
quelque chofe hors de foy flon Cafegrain 
niant la conclusion- Donc 

r E N T Selon Café grain l’efcripture c fl trçfptç 

. V ;;v ' infuffifante 
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irifufffante. Ma i s félon fajfcgrain elle efi 
abfolument fuf] f ante. Donc 

Se Ion Caffegrtan tefcripture efl abfolument 
fojjïfantc cr abfolument in fit fp faute 

Pour ne rumber en ce defarroy,par ce que 
TtiTau qçovTiJiç ffo^ô'jurcu les troificlmcs pcrift- 
ments font les meilleurs, il le repentit d’.uoir 
reproché mon fyllogifmc & me fa conclu- 
fion, il le confefla tout entier. le confejfe tout 
dit-il. C’eft à dire qu’il confcfl'a que fi l’efcri- 
pture eft abfolument fuffifanre pour difeerner 
qui font les liures canoniques, elle ne forcloft 
aucunccho fe pour ce fairetqui eft la maieure> 
Orcft il que félon luy l’efcripture eft abfolu- 
ment fuffifmte pour les difeerner, ce que non 
feulement il confefle,mais c’eft fa propre opi- 
nion, & refponce,ilconfcflela conclufion.à 
içauoir, l’efcripture ne forcloft aucune chofe 
pour difeerner les liures canoniques, qui eft 
vnc erreur abominable • & qui ne pcult eftrc 
fôuftenuc en difputercar fi l’cfcripturc difeer- 
ne les liures canoniques , l’efcripture de foy 
eft aminée,& pleine de cognoifl'ance,clle par- 
le , elle infpire,clle n’a que faire de médita ri ô, 
de difputc,de recherche pour l’appro batiô de 
fes liures,& réprobations des baftars, & illé- 
gitimes. En vain le concile de Nice s’eft tra- 
uaillé pour les liures des Machabées - ,T ous les 
fain&s Peres nedeuoient fi labourieufemenc 
tref-fuer apres cefte cogt.oiflance ce qui eft 
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vneherefîc fort nouuellè. Quand Tertullian 
difputoit contre Marcion , faindfc Auguftin ; n 
contre Fauftus.pourquoy recherchoyenr-ils Marcio, 
le general confenrement del’Eglife, en tous Àuguft. 
temps, pour l’aducu des efcriptures, puis que jP Fau * 
félon Caffcgrain, elles mefmcs fedeclakét en ^ 
gros.&parie menu? Quand faintt Hierolmc \ ‘ a *. 

reçoit i’epiftxe aux Hebrieux pour authenti~ Us 
que, preuue-il fa fain&eté par refcripture? 
non, mais par le tefmoignagc de l’antiquité, l'*” CB . 
qui Ce Ce rc de cefte epiftre comme canonique, gnoifire 
Quand Caluin , ou Caffcgrain l’admet pour les liures 
diuine,par quel partage de l’efcrirure peuuent f a,nas 
ils authorifer fa réception? & s’il y én a qiicl^ *”^^1 
qu’vn qu’ils le monftrentaux Luthériens ; & lEghfe. 
Protcftans, qui la difeOt eftre apocryphe. 

Quand d’autre part les Miniftrcs n’approü- 
uent lesliures des Machabecs , par quel texte 
les ont-ils difcernez.Si l’cfcripture fuiuanr la 
côfcrtion de Cart’egrainincforcloft rien poué 
cognoiftre les liures canoniques , certes clic 
endort autant ce qui fuflic à reietter les liures 
fàutifs.commece qui duit à receuoir les vé- 
ritables; Qif il monftre donc les endroits de 
la Bible qui retranchent tant de liures, que 
neantmoins nous croyons cftrc celeftes , nqii 
par partages exprès de refcripture, en laquelle 
nous pcnlbns voir au fli clair que Caffcgrain; 
mais par la voix de l’£glifc,qui par fuccertîon 
à appris des Aportres.&Gonciles<qu’Usfonc 
reccuables au canon. Le faind Concile de 
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Kice,le Concile de Carthage , faindfc AugUt 
ftio, fainft Innocentée Pape Gelafe& ceux 
qui lesontenfuiuy en ont rendu tcfmoigna- 
ge.Venons ànoftre Miniftre , vous confeffez 
Caflegrain, que l\ fçripture ne forcloft rien,, 
dç ce qui eft neceflaire p/.ur difeerner les li- 
ures canoniques.Yous aucz afleuré cydeflus 
que c’eft le fain<ft Efpric qui nous fait appre- 
hcder,& difeerner le$ efcriptures,& liures ca 
nowquesrfl mainteaât l’efcriture ne forcloft 
rien pour les appréhender, & difeerner 3 (ans 
doute il s'enfuiùra que l’efcripturcfainÆene 
forcloft le fain<ft Efprit.Si i'eferipture fain&e 
ne lefordoft,ellercncloft jou n’enaque fai-i 
rq,or il eft necfcflaire: doc elle rencloft.Ainli 
VPiis enfermerfz;Ufain<ft -Efprit dans la Bi- 
ble , aucc la mefme arrogance > que vous le 
cofFrc-z dans les ceruelles des prétendus re- 
formez. C'eft atniJ. que vous faiftes paflejc 
Dieu -par le guichet de vos caprices detefta- 
blesrvoire. mais en vos refponces vous dites 
que lé fain& ..fpriteft enterieur à l’efcriptu- 
rc.&horsd’ice'lcrqucneantmoins fa prefen- 
çe eft totalement neceflaire: Puis vous con-. 
feflez juel’efcripture abfolumét a tout ce qui 
Jyy eft de be(bin,pour recognoiftre ces li- 
y.res. Certes ou il. faut que le fainâ; Efprit 
p’enfoit’é^clus, ou que vous rctradliczvo- 
ftréconfdïïo.n : cequeVous aucz fait, voicy 
£ k omraevousyvinftcs.? i- 
> si nao.J . ■ »ki -'J -ti. n'j t:u 

y y . 
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Qu a r e fcri p ture pour difcertter les li- 
ures Canoniques eft nccejpure l'afô- 
flancedu S. Efprit . Chap.n. '* 

LE MINIME. 

Pour cognoiftre les liures canoniques ou- 
tre l'cicripture j on a beloin d’vn (ècours ex^* 
teneur. 

. ... LE MINISTRE.. 

A lafaintte efcripturè qui eji infirumtt Jlfaut , 

adioufter U force du fainiï Effrii ,qui vient Tfe 
dehors, pour difierner les liures Canoniques. . j 

Victoire. £ ^ 

. ■; 7 . . 

L E M INI M E. 

. l’efcripture iainâe ^cTuffic feule à r 

cçft effet. . , . V ‘ -* -\r.*o 
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5 7 

J) efiuU Luther ilny Aveuglement de 

a que diuifion . ceux qui ont créa 

Calvin. 

6 ,8 

fruits des herefies y ray moyen d'in - 
modernes , terpreterles efcrip - 

turcs. 

Voyez ta correlpondance des propos de 
Caflcgrain d’vne part il die que l’efcripturc 
1 eft abfolument fuffifanre pour difçcrner Tes 
liures canoniquesll côteflc de furplus qu’elle 
ne fôrcloft chofe aucune pour ce Faire , c’cft 
à dire qu’elle tva befoin d’aucune affiftancc. 
En fa derniere rcfponcc plus yeritable/ans 
doute que les sottes, il y appelle, & adioufte 
l le fain<£~Elprit,voila vne côntradrârion ma- 
contr^ n if c ft e .i e n 'y feray arrcft,pour coniurér Caf- 
de méditer vn peu à pari; foy le logis 
pi M de ce feinâ: Efprit. S’il eft plus feanr de croi- 

re à 1’cfpric d’vn feul , que de toute la con- 
grégation des fidelles , laquelle il faut croi- 
re eftre régie par l'efprit de Dieu , Çc que ce 
que fes do&t urs aflfemblez décréteront fera 
plus folide, que le iugementdvn particulier. 
Tout ainfi qu’il y a appel des iùges aux cours 
X fubalternes,& d’icelles aux parlements: 1 fans 
r efpnt tl oute il y a plus d’authorité au parlement de 
f'eftplus t'Egbfej qui eft vn Concijc. general, qu’aux; 

-± 1 1 cours 
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cours fubalternes qui font les autres Conci- q*eeelu) 
les nationnaux,prouinciaux>fynodaux,afTem dvn 
blees particulières accompagnées d'vn chef, me f rutg ‘ 
& plus en celles-cy qu’en la tefte d'vn feul 
particulier, ie ne difpute pas icy de la perfon- 
ne du Pape,iefçay fort bien que l’onétion, i.Toli. 
qui eft la gracc,nou$ enfeigne que là ou cft ■?. Cot.j. 
l’efpritdu SeigneurJàcft lahbcrté,que celuy 
qui croit au fils de Dieu, a le tcfmoignage de u côt.i* 
Dieu en foy , que l’ciprit foufïle ou il luy 
plaie, que l’homme fpirituel iuge toutes cho- 
ies, & n’ignore pas ce que les Prophètes ont 
prédit des grâces que la loy Euâgelique nous 
deuoit apporter. Tout cela eft bon,eft-ceà 
dire pourtant que la grâce ne foit pas d’auan- 
tage en tout le corps de l’Eglife qu’a vn feul? 
que chacun auec toute licence, croira ce que 
bon luy fètnblera, & préférera vn membre a 
tout le cotps? que le tcfmoignage de tous les 
enfans de l’Eglife defpuis 1600. ans tantoft, 
voire defpuis plus de y£co. ans, ne foit plus 
acceptable, que celuy d’vn valet? Que 1 « fainéfc 
Elprit n agift pas d’auancage au totahqu’a vn 
atome. Quand Iefus Chrift donna le fain& 

Efpric aux Apoftres , n’eftoyent ils pas tous 
afiemblez? Quâd il defeédit fur cux,eftoit-cc '** 
pasen congrégation? Quand ils apportèrent 
ion tefmoignage , eftoic-cc pasen Concile? & font* 
* C’cftmettre vn chifme en l’Eglife q de di- ipriteon - 
Uifcr ainfi le S.Efprit,& ne l’vnir en vn corps, 
contre l’ordonnancç particulière de S.Paul» , Cox.tL 
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' qtiï veut que tous les membres confpirent à 
. l’vnion,& coiïferüàtion du total. Ces partiâ- 
litezontefté de' fous' temps affe&ées par les 
anciens heretiq’ues, comme Pelagiens,Pr}fcii- 
lianiftesjSeuerians, & autres. Origene quoy 
qu’admirable en toute profondeur de dodtri- 
;ne s’eft perdu, & rendu condcmnable en 
4 ^'; beaucoup de points, & allégories. 4 Quicon- 
ft qué fe diuife du corps pour grad^oùcllcux,' 
Jmtfe fe ^ v if qu’i] foie du commencement, fe pbrd,fe 
* tr * feéhit, s'anéantit en peu dercmps.Qui noüs £ 

priuédes plus beaux fectets de la Philofb^ 
phieque ladiuifion des chcfsîles vns fuiuants 
les Ioniens, les autres les Italiques,qüi del- 

Lib i de P*" s k ^ ont mu ^‘P^ eX cn plus de dix fe&cs, 
vie. phil. comm e le monftre Diogcncs Laertius. De- 
puis, que noftre eïprit volubile à quitté le 
grandcKemin, ôc royal il s’efgare infiniment. 
En tous arts &profcffions les hommes ïin- 
f # guliersont peu de fuite, * Depuis l’an ififé 
^Luther il t î uc Luther fe dcfmembra du corps eccleda- 
ny a que ftique»les opinions fe font depecées en plus 
diuifien. de deux cents pièces , dont chacune à eu fon 
autheüt 4 , qui s’attribuoitl'cfprit de Dieu,& 
l’ôTJau à fon compagnon Parmy ccs feétes il 
y^enaqui defehirent la fureminenrcTrinité* 
. . qui diuifent la Diuimtc,qui la proportionnée 
6 à l’humanité. * IKny à rien de faint,de venc- 
de’sherr r *kléidé formidable es mcrueillesde la foy, 
fies ma- q'u’on. n’ayt pollué , dénigré , foulé au pieds; 
dents. "Gc font les frui&s dé l’cfpnrprïué, ôc malin» 
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f)ui en firt refera toujours accablé ,'fousle 
vray cfpric de l’Eglife.-fous ceft efcrit qui pre- 
lîdeaux Conciles, & difpofe tout en cefte 
fàin&e police. Si Socrates aima mieux mou*- Plaid; 
rirquede tranfgreftcr les loix d’ Athènes Ta 
ville natale, il cft plus a propos de tout per- 
dre, que de fe diuifer de l’Eglife , noftre me,- 
ire, qui feule nous lie auec Icfus Chrift. Mal- 
heur à l’homme feul, ditl’efcripture faintte: 

& malheureux feront tôufiours ceux qui 
préféreront leur iugement a celuy de l’EghV 
ïc, es confiderations de la foy , qui n’a que 
faire de nos imaginations, & apparentes pro- 
babilitez , elle peut eftre authorilee d’autre 
Faço que de la fantafied’vn orgueilleux Çal- 
uin. 7 Bien aueuglez, &c enyurez furent les 7 
premiers qui fc lailferent aifoupir a fes fon- 
ges, qu’il extolle par deflus toute la feiehee* 
des fain&s, & la maiefté dé l'Eglifc, (ans ef-^«i ont 
cripture, fans miflîon, (ans patentes, fans mi - crtH 
racles, fans vie exemplaire.Ie defire fort d’en - Htn ' 
tendre de quel efprit fcalfégrain entend parr 
1er du (ien,ou de celuy de l’Egl fc. Il ne s’en 
eft explique aütremér.SM entend le'fien qu’il 
fe garde de mentir , comme l’en aduertit ioan.à* 
faind Iean , 5ç qu’il rumine s’il oferoit bien 
s’cfgaller a tous fcs Catholiques, qui ont cfté 
defpiiis quinze Cents ans, s’il aduoüe que 
l’efprit de l’Eglife,ou i’Egli.fe infpirce cft plus 
(âge qu’il ne peut eftre, il foir le bien venu; - 
iuy & les fie ns feront fort bien, lors qu’il 
< ï *' " ! •" 


i 


Ï 20 , 

faudra s'enquérir H les liures font canon î- 
qües ou non , & toutes autres chofes de s’en 
rapportera l'Eglife . 8 Et quand il faudra in- 
mosin^ terpreter les efcriptures de l’entendre ail lèns 
d'inter- des fain&s Pcres & docteurs, non à leur 
prétérits pofte, &c ceruelle. Prcfomptueux eft ccluy 
efcrtptu- ^ u j s ’ a (f c u re l’afliftance diuine. le veux 
-croire que parmy les particulicrs,il y a beau- 
coup de temples du fâindfc Efprit, mais de di- 
re en qui,& quand, c’eft vne aller don gliflan- 
-cé,& pcrillcufc; • v 1 • v - | 
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"Incident fjtj digrtfiion mife en auant 
fur la difpute du filtre par Caffe- 
grain. Cbap. 
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Calfeérain ne poüüânt Ce démefler de la 
difpute des tiltres,& prelTé de fyllogifmes ex- 
cogita vne inuention pour prendre haleine, 
&■ luy quieftoitfur la deffenfîuc, voulut argu 
menter contre fon deuoir. Il pretendoit de 
mônftrrr les abfurditez d’vnmien fyllogilme 
duquel il auoit confelle la maicure. Voicy 
mon lyllogifme: 

Si le t iltre facréeflvne réglé infalliblc (pour 
côgnpijlrt les liures faincls) il ne déçoit per - 

1) ■ j 1 ) * * J » •* ! t . J 5 ’ î i ' • •* . 

fonnç . 

‘ Maisïl déçoit extrêmement: Donc 

Le tiltre /acre rieft piu vne réglé infaüible. 

" V oicÿ comme l’argue Calfcgrain. 


LE 


deladifputc, izi 

1E MINISTRE. 

Que fila réglé qui ne trompe point , ny par foy, 
rty pur accident, eft argument fufffant pour ricftre 
réprouvé) il n'y a nul article defoy qui ne j oit re- 
prouuê par ce moyen.Tout de mefmes les traditions 
de l'Eglife Romaine font totallement reprouutesi. 
Car il y a beaucoup de gens qui s'abufent &d ïvn, 
a l'antre non du vice de la première regle,mais 
de Ufaulceté de la fécondent qui le premier ejl ab - 
fur de véritablement > & le fécond a f opinion des 
aduerf aires , donc ï antécédent efi contre eux . 
LE MINIME 
Vous femblez fuir,& faites impertinence 
de trauerfer la difputc , puifque vous foufte- 
nez contre la couftumc de toutes les acade- 
mies du monde. Et quant à voftre argument 
ie dis en premier lieu quiln’eft pas confecu- 
tif à mon fyllogifmejfur lequel il à pris pied. 
Ienyaytfàiéfc aucune propofition s il y a vne 
règle infallible , ou non , cela fe tire de voftre 
propre côfeflion,qui aués baillé le tiltre pour 
réglé infallible de cognoiftre que lescfcri- 
ptures de la Bible font fainâes. C’cft auffi 
trop indoâement arguméter de conclurre 
du tiltre à vne généralité. On ne ttouuera 
les termes de par foy & par accident , en ma 
raifon : & puis quelle ablurditc peut s’enfuy- 
ure,ores qu'on fc puifle tromper félon lesfior- 
ccs humaines fans paffèr outrefComme fi les 
articles de foy n’auoient pas efté rcpprouuez. 
& les traditions ne le pouuoict eftre de mef- 

H 5 me. 
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me. Mais iç dis que c’eft lç corps de l’EgliG?* 
le confencement des fain&s , & des conciles 
qui font la réglé non de laquelle dependla 
fain&etcde l’efcripture, ou dépendent toutes: 
les traditions, ainsau iugement de laquelle it 
appartient de recongnôiftre fi les efcriptures 
font fain&es, &fi les traditions font ApoÜlo- 
liquesA reccpuablcs, &cccy fert à la maieil- 
rc. 

LE MINISTRE 
Il y a deux maniérés de réfuter comme le ‘PhU 
lofophe déclaré j l'vne en montrant la faulceté de 
V argument , l'autre en particularifant les abfiur- 
ditez. qui en deficoulent.Vous voyant les abjurditéf 
infinies procédantes de vofire argument aue'fjseur 
qu'elles nefoient defcouuertes.En apres ien ay pas 
tiré mare/ponce du tiltre, mais de cequ'adiouflez, 
que s'il eftoit réglé certaine il ne tromperait perfon 
ne 9 & ayadioufié n'yparfoy 9 ny par accident pour 
monjlrer la vérité d’iceluy-, & que la tromperie 
procédé d' ailleurs ^Quant aux çonfequences abfur - 
des elles.ont efié rnanfifiées , defqkelles il fuitvne 
manifefte pétition de principe , laquelle ie prefen - 
teray dû autant que vous ne m'auez, voulu permet- 
tre d’y tumber , & d’y refpondre.,C’ : eJt que vous 
niant la certitude de l’ejcript tire vous confirmez, 
les traditions par leçon fient cment de l'eglife le- 
quel de rechef vous auez. accoufiumé de confirmer 
parla tradition delà il s’enfuyt que la tradi- 
tion eji tradition pane quelle ejl tradition. 
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LE M I N I M E 
Tout cecy n’cft que parole,n a point de fuy 
te,cft plein d’impofitiô. Nous tenons mieux, 
& auec plus de reuerence l’efcripcure faindfcc 
que vous:toutcs les abfurditez que prétendes 
tumbent fur volfre relie car vous aucz concc 
dé la maieure niant la mineure de laquelle ma 
ieure vous pretendés tirer voftre fondement 
deqUoy ie me rapporte aux plus doftes. 

le minime Ay 

X* £ C I S V R. 

2 4 

Articles de foy ne Le vray offices dû 
font créas par tout refpondant.J ; 
le monde . y 

2 Caluin à douté de 

Dejfencedes tradi - l'^ydpocalypfe. 
fions contre Cajfe - 6 

grain par Cajfe - treuue des traditiot 
grain mefmû. ' 7 

, IIr: S' [ Confentemerit de 
Sotte formule dert~ l’Eglife. 
fpondre de Cajfe - 8 

grain. Blafme exécrable de 

Caluin. 


jj T elle font les abfurditez prétendes de ce 

preten- 
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i 

Articles 
de foy ne 

sSt treus f 

fur tout me fi cefte queftion n’auoit défia cfté refoluë 
U monde (J Jcflusdors que nous auons prouué la nean- 
tifedu tilrre, & du liure pour cognoiftre les 
Jiuresfacrcz.il eft certain qu’vn bon catholi- 
que alouera les articles de foy , car ceft la f oy 
quilerend tebmais vnTurc,vn Iuif , vnChi- 
nois ne les daignera ouyr. Que ce (Te doc Ca C- 
fegrainde s’emerucillcr files articles peuuent 
* eftre dcf-auouez. 2 De mefme infidélité que 

fufTrs ^ es Turcz n ‘ cnt ^ cs atnc * cs l a foy > suffi. ces 

iitioïcî- prétendus nient les traditions de l’Eglifc,que 
tn c*/-leminiftre accufcfaulfcmçntdefaulcetéjPre 
ftgr»i». miercmenc parce que c’eftvne tradition de 
*far*in? l’Egfifc que la Bible qu’elle lit eft canonique, 
mefme. ' qu’il n’ya que quatre Euangiles.qu’vne Apo- 
calypfe, que fept epiftres canoniques que l’e- 
piftres aux Hcbrieux & de S. Paul.Caflegrain 
n’a peu monftrer cefte tradition en l’efcrptu 
rc , 6c a quitté les droits qu’il pretendoit à la 
Bible pour la preuuer.'&neantmoinsil tient 
cela comme vnc article de foy. Il fault donc 
ou que Caflegrain nie qu’il ^yt quatres Euan- 
gile s & non plus, ou qu’it aduouc les traditiôs 
Icfqucllesilnedoit appeller faulfes. Outre- 
plus qu’on life fa première refponcede la fé- 
condé partie de cefte difpute, on le verra no- 
toirement confefier les traditions: la troifief- 
mc partie & le liure fécond les luy preuucrôc 
-u . fuffifatnment 


prétendu rniniftre, 1 qui trouue cas cftrange 
qu’on n’admette les articles de foy corne fi la 
moitié du monde ne les reprouuoit , & com- 
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fuffifamment. * Sa réplique porte vue forme 
de refpondrc qui fera rire les vniucriuez tac sotte for 
catholiques, que prétendues reformées, fi el- mule de 
les prennent la peine de l’entendre, à fçauoir *5^" 
montrant la fauWèté de l’argument, & parti- 
eu lariiunt les abfurditei! } c ela cft vray pour v n * 
difcoureur,ou pourccluy qui fe donne car- 
rière & loifir de refpondre par cfcript.Calîc- 
grain fait voi r comme il m’a confcflc que de 
fa vie il ne d'fl uta ez academies ,efquelles fi 
refpondant,il amenoit tant de façon , il lèroic 
fifflé comme vn fol, hue comme vn loup, ba- 
ftôné comme vn chien courtaut,la difpu'C en 
figura racourcie ne s’alonge à tant de propos, 
la ferucur & viuacûé de jl’argumenrant cft 
ennemie de ces trainees, ceft autre chofedc 
réfuter à relais cômc font ceux qui efcriuenr, 

& difputer fcholaftiquement comme nous 
faifîons. 4 En vn mot l’office du refpondat cft 4 
de concéder la vérité, nier la faulceté ,diftin- te vray 
guer l’ambiguité, reietter li'mpcrcinence, faire a * 

cfclaircir l’obfcurité.Et par fo-s félon Arifto- 
te, rendre briefue raifon de fa négation. Quad 
au point de l’incident Caifegrain àuoir cofef- 
fépluficurs foisicequemaintenanc iltrouue , 

* * ti ■ r 1 in me. 

mauuais.il nous impole que nous nions la t h 0 do. 
certitude de l’efcripture,& ie luy répliqué ^ 
que nous lafouftenons plus certaine cent fois Calutnn 
qu’cux,qui en reuoquent la plus part au rang '*• 
desapocryphcs.Caluintictl’Apocalypfc pour 
canonique.* cependant Bpdin eferipe qu’il en J " e ‘ 

doubtoit 
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doubtoir. Vous confirmez dit CaflegrainleS 
traditions par le confentement de l’ Egliicde** 
quel de rechefvous auez accouftumé de prêt» 
ucr par tradition. Nous prouuons qu’il y a des 
6 traditions , 6 par la pure parole de Dieu tanc 
Treuue du vieil que du nouueau tcftament:& ce par | 
des tradi j n fi ms paflages. Leur particularité fe tefmoi- 
* gne par l’obfcruance continuelle en l’Eglife, 
par Ton confentement immortel,par fa défini- 
tion des conciles,& par les cfcrips des fainéfcs 
Peres.T out ainfi qu’ez congrégations ciuiles 
il y a des lois cfcriptes, & non cfcriptes qu’on 
appelle couftumcs, fuiuant l’Empereur en fes 
infiitutiôs : vôpuop oi éfyfetçot oijh diyçcL%ot des 
lois les vnes sot efçriptes les autres ne le font 
pas,aufti enfEglifè il y a refcripture,& latra- 
Confen 7 Quant au confentement de l’Eglife 

temL de c’cft vne impofition de dire que nous ne le 
l'Eglife. preuuons que par feule tradition:car par en- 
droits innumerables de l’efcripturc on peut 
i.Cor.14 demôfirer qu’elle n’eft pas Eglifc s’il ny a cô- 

PEiini* ^ entcmcnt »D' cu quiIagouucrne,n‘eftpas Pc 
rc de difséfiô.Tout royaume diuifé fera dcfo 
léd’Eglife eft vn royaum e.C’eft Caluin qui cft 
ennemy de toute paix, ayât filé vn efcheueaa 
qui a brouillé toute la Frâce,ceft.luy qui Ce ba 
de droiftement cotre Iefus-Chrift, & lapais 
8 qu’il procure. Car en fa difeordate Harmonie 
BUfphe- difeourant fur ces paroles tout royaume diui- 
mt , ? xt j fé fera defolé toutcsfbit dit-il cefl argument n'efi 
Caluin. gucres ferme, ny tncnfonde.Qu 1 dt vn blafphc- 
-V me 


» 
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Xac qu'il deburoitfuffireà tous ceux qu'il a 
deccu, de le renier, comme l’engeance de Sa- 
than.Quant à l’Eglife nous ne la prouuons â uf con \ r M ' 
fi par la feule tradition, mais par l’Efcripture Crefc.c. 
(àin&e, comme faiift S. Auguftin, Sa côlequc jj. , 
ce eft ridicule , car à la tradition nous adiou- 
ftons la parole eferipte , & en fin il eft euidéc 
que ces abfurdlrcz qu’tmnginoit le Miniftre 
retournée à (acôfufion. Il redemble à la cha- 
briere de Senequc qui deuenam aueugle,cri- 
oit qu’on ouurit,les feneftrcs,& que la maisô 
eftoit obfcurc non pas elle aueuglc. Il accule 
les autres de çe dont il eft plein. A cefte digref 
jfîon il adioufta yne propofuion en laquelle 
dufubiet ilfaifoit l’attribué de à.çontrepoil. 

Contre toutes réglés de Diale&ique ou 
-uv. ce qui s’attribue au fubiet po- -, : 

-uS./i fterieur.de le-fubiét précédé: 

- mais le Miniftre confus • : 

renuerfa fans def- ; , 

fusdefloubs. 
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LA SECONDE 

PARTIE DE LA DISPVTE 
Entre le Minime F. F.Hum- 
blot,& le Miniftre 


le nombre, & la fain&cté desliures canoni- 
ques n’eft cxprefiemenr reflèrrce dans l’efcri- 
, pture fain&e.Or luy, m’ayant accordé que ce- 
la neantmoins eftoit vn article de foy , ou- 
y blioit le contenu de fa première thefejaquel- 
le par confcqucnt,tumDoit en deftru&ion.En 
cefte féconde partie i’ay à deflein de faire 
quatre chofes. le fonde le fcns»& déclaration 
de fa première thefe. Larefolutiô eftbricfue, 
parce qu'il me contente , &c dit auec nous co- 
tre les documens pretédus reformez.Ie ra’cf- 
uertue puis apres de conuenir auec luy de 
Bibles, pour y alléoir noftre diiputg , & voir 
fi tout ce qui cft neceflairc à l’homme de 
fçauoir pour cftrc fiuiüé ( qui eft l'aftertion 
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PREFACE . 



O vt i ladifpute precedcrc n’eft 
qu’vne fuite de celle qu’euft le P. 
lean François auec Caifcgtain. le 
penfe y auoir obtenu ce poinr,que 


de 


/ 
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dé Caflcgrain y cil compris : fi bien que le 
fôubaifement de ijcllc recherche ed la Bible* 
à laquelle il n'a voulu entendre. Ht à fin qn^l 
cogneull le peu d’aflcurancc qu’il y auoic 
es verfions de les adherans , ie luy propofe 
deux endroits d’vnmefmc chapitre du nou-, 
ucau Te dament, deprauez pat l'artifice des 
Minillres, bien que ce loyent points de foy* 
ôc des premicrs,comme fondamentaux de 1% 
plupart des controuerfes d’auiourd'buy.Er* 
quatriefme licu,confiderant ce qu’il auoic dit, 
cy de fifiis tant de fois,à fçauoir qpe l’efcriptu- 
re fain&eed toute flamboyante, qu’il n’y à ü 
lourdauc qui n’y voye a rrauers,& n enap- 
perçoiuc le fond, ce qui cil en partie necclfai- 
re, fi ce que veut Caffegrain ed mettable» 
quenelle feule on y doit rechercher toutes 
qui cd de falut,fans autre moyen ny faueur* 
icle iectefurla deffenfi'ue de deux pafiages 
obfcurs,parmy cinq cens autres, autac & plus 
hargneuxzedimant que ced home, à fi belle 
occafion defployeroir le riche butin qu’il au^ 
roit pillé fur les plus nobles fciences,ou que 
ces parties luy defaillantes, il me confefleroic 
que la Bible n’cd fi claire, & ouuerte qu'il 
nous la dépeint. Que partât poury recercheç 
ce qui ed necefiaire àfalut,on abefoin entre 
tant de tenebres du peloton d’vue fidelle 
Ariadne,qui ed l’Eglile, laquelle remplie du 
faimd E (prit. porte le flambeau tenant fes ca-« 
fans , qui veulent s’cnuelopper dedans les 
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deftours des eferipeures fain&es. Ccft'élle 
qui de la Bible nous prefeript ce qui eft nc- 
cctfaire à faluc , & de furcrez nou*etë inter- 
prété dé la voloncéde Dieu, aux ordonnâces 
donc il nous oblige , lefquelles bien qu’infi- 
nuées,ne fonr notoiremér exprima es eseferi- 
ptures. Tous les. bons cfprits jugeront auec 
quelle contumace s'efi: comporté CafTegrain 
en cefte pàrtic,&: s’il à mis en effet ce que fes 
epiftres nous prdmcttoyent,au defguifcmenc 
defquellcs aucuns fe laifloyent endormir, 8c 
piper. TantfypparàfiCe à gaigné fardes conr 
fciencesdc ce fieclcérnprerré. Lo — ; 

LE M1NIM E. 

Pour encommencer noftre difpute prin- 
cipale^ vous demande fi la premjere de vos 
tbefes cft diametralemeuc oppofee 2L toutes 
fortes de ttfdiefcfts» * • ; •'» 
y!»; L E ^ M l; N I S X R E. . 

le refftensqu'il y à deux fortes de traditions en 
f'Eglifo Romaine-, Cvneeft qu'ils difont neceffaire 
à lafoy,& auxmœtirs,^autre qui neft neceffaire » 
ains félon la diff>ofition,& volonté de l‘Eglifo t fo 
peut eftaUir,ouihanger : cefte esfecc,pourucH 

qu'il n'y ait peinte de fotper0ition> & ne contrarie 
point a la fainSlk eforiprnre,eft admifo . 

LE« MINIME. 

Et nous tant que nous fommes Catholi- 
ques confeffons le mefme : i’entens pouruea 
que n’adiouftiez rien àvoftrc refponce. 
inl ’ znh-: ... i.. \ :n : L R 


dh ir 

;jO n 
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, LE, MINIME AV 

ï- fi Ç Xfi V R. 1 

I * : -1 

Accord de CaffeJ Moyens de cognai- 

train mec nos Do- fire les traditions 

'4vn&irAr£'9ü)a f -mv« as. . --..u jCT 

cfeurs. « Apo/roliques. 

iffc:: .’i iroîi# J. * ; nr- arir-î 

I ^ - •>.3' . r T r f; 0 * / » ' v y~f) 

Pureté de l’Eglife. Autres tradition $ 

rec entes 

2 6 ; . 

rerâe ^ VEglife ne crée 

tions . nouueaux articles 

- - • /• 

oy. 


i : u» ' .h.aiM 
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. Caflègrain admettant les traditions qui " 
ne contrarient à l’efçripture fainâe , & qui 
/ont nettes de fuperftitions^e dit autre cho r 
iè,que ce que difent tous nos Douleurs, 1 qui ^ ecor j 
tiennent çes traditions neçeflaires à la foy,& de cajfe - 
-aux meurs , lefquelles font,Apoftoliqucs , & sw» 
que nous enfeigne l’Eglififj laquelle ne peut a ^i 
errer,pour eftrç édifiée fur le fondement des ° eun ' 
Pcophctes,& Apoftres.Nous luydeuôs plus E pl\cCx. 
de créance quand elle le9 afleure , qu’à ces 
menus. fàtras,quand ils les rejettent, tes au- 
tres traditions que nous auons recettes de 
l'antiquité font de grande.*;QU mince impôt- pu ^ 
rance,fclon qucl’Eglife le commande. 1 Que dt 
fi elle eft fain&e,Catholique & Apoftolique, ft. 

I x 
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fi la parfaitte fjpience,& prudence des créa- 
tures feretreuue en<ce corps myftiqiie,il ne 
fautpenfer que fuperftition puilTe loger ou 
eft la pure rel'gion. L’ intention de l’Eglife 
eftanc eterneliement bandée a la glojrc de 
Dieu, comme l'aiguille aymamèe* a là tramô- 
tane,qù’y peut-il auoir de {uperftiricux. ? Auffi 
peu y a il de contrariété à l’elcrrptuvc fain- 
dfcèîveu que perfà’nnc ne l’ençendmicux en 
Matt.iS. fon partiCuher,q\ie fa t TEglife en corps , que 
Ephe.56. l*Empercur,de noûre foy a muny d vne cica- 
Cant.i. delle d’authonté, comme- parle (jdn&Augu- 
Ioan.itf. ^i n .£|| e n’aymc rien tant que font cfpoux:n*a 
, rien plus à courage que de fandtifier le non» 
Vérité de Dieu, } à la parole duquel elle ne fera ia* 
des tr a- ma j s ce ft c iniure, que d’admettre aucune tra- 
ditions. ^ ic j ork contraire,ou répugnante à fa volonté, 
le nvaflëure que Câdegrain n’admot : lestfa- 
ditions qui font de la foy ,s'il veut croire a fes 
v / compliccs,mais pource que fa refponee ne les 
^touché d’aucune reprehenfion, & qu’il ad- 
noue les fécondes, i’ay répliqué fuinant la te- 
neur de fes mots: que les Catholiques ne font 
difeordans en cela.ils admettent, voyre croyée 
4 rigidement des traditiôs Apoftoliques, 4 que 
Moyens ;i>£gljf e tien t pour dogmes de foy,que l’efcri- 
SriT* pture n’exprime , ou qui font de tel calibre, 
iradiiios qu’on ne peut dire autre que Dieu, en eftre 
sipojloli- l authcur, commelc baptefme des hérétiques 
$ uts ’ & des petits enfans, ou qui de touttéps im- 
... jnemorialement font efté gardées ,que tous 

lc$ 
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tes Do&eurs tiennent eftre rclles,& qui font 
aufli croyables que l’efcripture ainfi que dit 
lainéfc Iean Chriloftome , & Origene, fainâ j^ om * 
Athanafe ne voulut tolache mieux trempé 
que la tradition// ne faut rendre autre renonce fb.i. de 
dit-il, finon que /’ Eglife Catholique ne le prend punci- 
ainfhô-nos ancefires ne i’bntvflitné de cefte façon > 

Cecy eft demonftré au long par faind Augu- j. piffAg! 
ftin, qui fîgnamment diftingue lestraditions & r u 9 . 
en celles qui viennent des Apoftres, & des* 
Conciles»bien qu’au fait de la foy les Conci*:.’ 
les fuiuét les Apoftres. Nos Doâcurs aloüét- 
auffi les traditions plus récentes, ou plus par- 
ticulières * inferieures aux 1 autres, en authori- ^J res 
té temps ou lieu.L’Eglife tenant pour articles iraditiot 
de foy certaines traditions nppur cela ne crée plu* u- 
nouueaux articles: 6 mais lou elfe, les à appris ctnt * s - 
des Apoftres , ou eftans obfcurs,& peu co- 
gneus , elle les à déclarez , comme à fait 4e 
Concile de Niceda Diuinité du fis de Dieu, nou- 
qulaupacauant eftoitcrciie. l’appoferay icy ueaux - 
les paroi les du Do&cur angelique. En la do- *?*'?'* 
«ftrine dclefus Chrift,& des Apoftres, lave- p 
rite delà foy eft fuffifamment dedaree: mais 
pource que les mefehans peruerriflent à leur ro.ad «n» 
propre ruyne la do&rine des Apoftres , auec l Pct ' v ^ 
les autres documens, & eferipeures , comme 
il eft porté par la deuxiefmc epiftre de l ai b <51 
Pierre chapitre dernier ^pour cefte caufela 
déclaration de la foy par fucceffion de temps • 
a efte ncceüairc,pour obuier aux erreurs qui • 

I J 
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s’cflruoyent.Iaçoir quel’Eglife ne puiffe for-* * 
nier nouueaux areicles de foy , ains les def- 
' f ' v ployer,d'-duitc,'& manifefter tatit- feulement 
Wrle fait des mœurs* il cft aueré chez les 
Théologies, que.ee que l’Eglife en ordonne» 

. . ii n’eftpas article de.foy, nydu droit diuinab- 
fal«t } ou pofitif.mais du droit pofitif humain» 

* \ bien quM foit fait par.éomendemécdd Dieu, 

"" ’ & qu’en ce cas il fe püifle aucunemeni dire 

diuin.mais ifoneti qualité du droit poiitifdir 
uin.cfcrit, oureuelé.»Orts que les fcoilfticu- 
tinhs moralles de l’Eglife, obligent en con- 
Hierem. fcionce, puis que lesemiles aftraignenr.: .Qui 
l7 '_ ? ne courbera fon oohdit le Prophète Hierer . 
rme,fousleioug;dtt:Roy de Babilonnc^ie vi- >•; 
•< fiteray fur «crta gcnc-ilàidic le Seigneur,touc 
ToLet P u *^* nt »P 4,: gktU£jfarôM»e,& perte* 7 -Néant** t 
ItTnaü moins quoy.qji’oridbnnc,eftablilIè»& décrété 
tiens de ffe£Ufe,foit tradition do<rtrinallc,moifalledu- 
ÏEgiiJt dicielic, ou ceecmoniaUc» letouccft faic pat 
f™*f atn l’inlpirarion diufrie fans fupetftitioOifansco- 
tradidion» Les prétendus reformez font en- 
chanrez d appcller enchantemcns nos cere- 
-monies, fondées par confequcncc fur referi- 

• - pturefainde.pleines demifteresdedodrine» 

d’humilité de pieté» d’obciflance>& de ftiafe-* 
fté, comme il n y f-pas long temps,xe démons., 
ftray à vnideceftc opinion de bon .efprir^ 
qui me confcflotf,adrairer/& crqiré 1 ardrd 
de |abierarchie.bcclefiaftique , maisne pou- 
üoit enteudre àJa Mdfc Quand ie luy euft 



Chrift,en ce dernier & facré banquet, que les 
ornemensrSc geftes n’eftoyenc que par fott 
commandement pour auoir mémoire de luy; 
que les prières eftoyênt plaines de fain&eté, 

8 que routes les ceremonies n’eôoyent de g 
i’eflencéjlâ neccflitd le requérant pouuoyem Efirangt 
élire abolies, il relia court. Vn autre m'a dit opmion 
que Numa PompiliuS failoit én les facrifices V** 
fouf-terrairts les mefines écremonïes,mais l’i- 
gnorant ne fçait que tout ce que nous foifons 
en ce cas n’efl reprefentatif prirfcrpalcmenti 
que de la paflîon qui à fuiùie Nurta, de plus 
de (îoo.ans. le le renuoyeàu liüredc feu mo- 
iteur Duranti. Pour encrer plus outre endi- 


Péquelle Bible voulez vous que nous nous 
feruions pour y cilablir la difpute future. 

LE MINISTRE. 

. Nous nom ferait on s de la vcrfion vulgairè 
latine,dont vota autres catholiques vfcs>y adieux 
fiant Us 'Bihles iriterhne aires de Plantin , avec lè 
texte Çrecponr le vieil & I e Mfiueaa leftatitent* 
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, . ’ : LE MINIME. — 

r: Tenez vousnoftre verfion latine pour au* 
thencique, comme là tient le concile de Tren- 
te? 

LE MINISTRE. 

Par la collation des exemplaires k fiauoir de 
(eluy de P latin Ae vofire édition latine du tex- 
te Grec ten tire ray yray fins » comme mefme le 
fiuleient les anciens Per es, 

LE MINIME. 
a Mais encores tenez vousnoftre verfion 
pour bonne? 

LE MINISTRE. 

- o J* refpond cjue non,& quil ny a que le texte He 
bxieu quott pnijfi auouer pleinement pour le vieil 
tefiatnent. . ; , 


LE 'MINI 

— ¥1 * . :\\ \ . *V\ i\ i : . . 

UCT 

* 1 • 

Heur eu fi méritoire 
des anciens hennî- 
tes & cœnobttes. 

a; 2- 

Quelle Bible appor * 
ta Cajfegrain 4 U 
difpute. 

3 

Caffegrain repro 


ME AV 

B V R. 

che la Bible que luy 
mefme auoit prefen 
tée, 4 
Caffegrain aduoue 
noi^ Bibles four lé- 
gitimés. 

■ 1 ' S 
Les anciens fe font, 
feruit d’vne feule 
verfion • 

‘ Chatte 


P- 
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6 .. Cajfegraitt. 

ChcHte de Cajfe - X 

grain. Ignorance de Cdf- 

7 l'gr ain - \ï , ! ' ; 

y^bfurdité^ de . r 

S i les prétendus reformez iufques aux g£$ 
de meftier , & de labourage n'ont autre liurc 
en recommandation pour le f fueilletcr, l’inter 
pretcr,& l'entendre que la Bible, que pourrai 
ou débuta on eftinacr de leur Minières. A 
mon iugement ils la doibuent fort bien reco- 
gnoiftrc,&: fçauoir par cœur , comme iadis la 
lçauoient couramment plufieurs de ces bons 
Pere de la Thcbaide , & des deferts qui font mtmotre 
entre la haultc Egypte & le royaume de Bar- 
nagaflc,ainfi que nous la récite Palladius crou 
lateur de S.Hieromc. Singulièrement Caflc- cceno K- 
grain endebuoic faire eftat en celle difpute, tes: 
puisque fa thefeeftoit confinée dans laBi- 
oie. A la vérité il en apporta vne latine , auec IU * 
vn nouueau tcftamcnr Grec,& par ce qu'il c- 
ftoit neccfiaire de commencer par là,princi- 
pallement a ges qui ne s’eftoient iaroais veus». 

& qui difputoicnt fi tout le làlut citait en la 
feule Bible, ie Iuy dcmanday,puis qu'il y auoij 
tant de fortes dcverfions,& tantd’Editions 
d'originaux fur quelle Bible il pretendoit di- 
lputer. Premièrement il rcfponditqu il ne le 
leruiroic que da la verfion qui cft félon le C6 
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finoftre Bible, quelpas vnc des leurs.Maiseft 
il-poflible qu’on ne puifle s’afleurcr ert vne 
fçule. ? Et fi Caflcgrainen demande nombre, il 
ne doit félon, fes confors Ce feruir des Catho- 
liques.La Bible interlineaire de Plâtin eft no- 
ftrcjPagninus qui cftoit de l’ordre S.Domini x ante$ 
que y a mis la main. Tandis aduifez comme p a ani - 
fes meilleurs les Minières, fe feruent de noz nus. 
Bibles, & labeurs , & fi Cafiegrain ne Ce de- 
uroitpas catholizer,puis qu’il prent de nous 
Pincorruptiô de l’efcripcute.ll y adiouftoiten 
cores le texte Grec, en qiioy il monftroir que 
premièrement 1 il n’auoit iamais veu la Bible 
de Plantin, en laquelle fans doute eft le Grec 
au nouueau teftament , 6c en vne partie du * 
vièil. Ainfi qu’il peut voir fur la table,quand 
on la luy reprefenta.D'ailleurs il tie peut nier 
que le texreGrec n’ayt beaucoup paty des de- 
prauations. Erafme,& Beze eftimenc le Grec 
eftre corrompu en diuérs endroitz.Ainlî Caf- Tertuli- 
iegrain Ce veult feruir de deux de noz Bibles, côt.Mss 
5cdutexteGrec,& fe promet d’é tirer levray cion - 
fens. Maisnoz Bibles font pour nous , & le ^ ra( ® c 
Grec fait autant pour nous, que pour eux, (ino 
que nous luf portons, plus de refpcdM Par- 'cajfe- 
quay Cafiegrain confefle premieremcÉt,que gruin a - 
nous Bibles font légitimés, & puisque c'eft * te nox - 
denoftremain q u’il reçoit l’cfcriptore. Quâc Bt , 
ace qu il aileure en pouuoir tiret le vray ses» ÿtimts. 
Cela dcmonftfe vne illumination , qui rayon- 
taede noz Bibles , ou qui efclairc liceruelle 
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Caflegraitvqui parle fimple texte fiinsPdrtf$> 
Tans Maiftres,uy guides nousinterprete l’ef- 
cripture. le crois que fi on ioy oftoit Caluiri 
Marlorat, Bese & autres glofeurs prçtendus, 
il s’y trouueroit bien empcché,il dit de plus 
zts an. q UC j es anc jés Peres ne Ce feruoicc d’vne feu- 
‘font Çtr- ^ ver fi° n -Ccla faute, puis que lefus Chrifl: 
uytTvnt mefmes & les Apoftres felontferuy. del’in- 
Jeulever terpretarion des 70.Puifque depuis Conftan- 
f lon - . tinople iufques en Antioche on f<S feruoit de 
palral. ^'interprétation de S.Lucian martyr , comme 
Hier. e - Script S.Hicrome, & que toute l’Eglife n’v- 
ad foit que de celle d’Hcfychius.ll cft ayfc à voir 
fuma & £ s e f cr jpts des fain&s Peres latins, qu’ils Ce soc 
rcte ‘ feruis de mefmeverfion latine que nous. Les 
Hexaples d'Origcncs ne font plus qui eftoiét 
des Bibles à colon :s,contenans fix interpréta 
tiôs à fçauoir celles des 70 d’Aquite,de Sym- 
machus » de Theodotion , de Hieiicho,& de 
.n.. Nicopolis, & lors qu'elles auoient vogué el- 
5- les ne pouuoycnt cftre communes pour leur 
chcrté.l imprimerie n’ayant bien heure ce fie- 
cle là de telle facilité de liures que ma;nrcnâr. 
le m’eftonne que Caficgrain nous vcult con- 
. trefaire icy l’imitateur des Sainéts Peres à ti- 
rer les (ens des cfcriptm es fain&es s'il vculc» 
~ r - . s’arrefterà ce qu’i.sen diront,&aux fain&es 
interprétations que les Grecs & Latins d’vn» 
* confentemenc nous donnent , fëmoufleray 
mes jp'umes, & les tourneray ailleurs bienaGo 
feurc qu'il feioihdra incontinent aucc nous.i 
• ' le 
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îe ne puis difljmuler facheute dont il ne Ce 6 
irèleuera iamais &fuft il vn autre GovgiàS , c ^. eu i t 
Leonrin. Il ny a dit-il que le texte hcbiieu f 
quon puiireauouîfr pleinement pour le vieil 

tçftament.Il oyra mescondufions làdeflus. 

f 

fl ri y * que le texte hebrieu qu'on puifeplai- 
nement AHouer pour le vieil tefiament fé- 
lon Cafegrain, 

■■■ Or Cafegrain eonfefe ntt il ri entend rien en 
hebriett: Donc 

Caffegrain ne peut rien plamement auouerny gv ^ 

. de fendre pour le viel tefiament. 

SVI'TE. 

Qui ne peult rien auouèrny de fendre pour le 
- ■ vieil tefiament ne peult foufienlr que tout 
*1 cequiefi nece faire à l'homme de fermoir 
e pour eftrejduuéefi contenu en Cefitiptttre 
fainfte. 

Cafegrain ne peult rienaduouerny de fendre 
pour le 'Vieil tefiament fuiuant ft doctri- 
ne: Donc . , 

. Cafegrain ne peut défendre que tout ce qui efi 
necefaireà thomme de fçauoirpour efire 
, fauué eft contenu ez. eferiptures fainties. 

. VICTOIRE. 

Or eft -il que fa thefe eft telle : Donc 

- Cafegrain ne peut défendre ft tbefe . 

Que partant les Théologiens de l’Egliïè 
Catholique, Apoftoliquc,& Romaine ne laif- 
f fçnt 
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fent de fe repofer , comme à tpop aduis Caf* 
fegrain ne lepr dçsrobc rien, de leur meilleur 
penlcmér. Que Môfieur d’E,urçqit;ne daigne 

£e louuenirdes protçftationsdece Mipil^re, 

5 .^£ a yera la bon’hepre (urfoye les attétep 
qu’il pouuoitauoirde répliquas, &M.Ï’Ofh- 
cial dcBreBe n’importanc pl 9 fes plus fçrieux 
eftudes à la côdamnatiqdc Caflègrain. Il s'eft 

h»oran- mis la corde au col,& n'en peut plus. Qui luy 

fortin. Mi^q^jpetltauoueç q UC l’hebrieu pour 
le vieil reftament,n'eft-ce pas d'vh trait auda- 
!a«gue canceler tout les liures du 
- • viel reftatnenf,qui ne fe trouqeut qu’enGrec, 

6 qui neantmoings fçntcanoniquçs.C’cft re- 
procher toutes lesverfiQq$Çrc.çques,& L, at i. 
nés Catholiques, & Herctiqyes. resebler 

a Ilmacl,dont la main pftcqt.comre tous, &la 

main de tous contreduy. Que dira Beze.que 
diront les Allemans,oÿans ceft-homme vili- 
pcderainfi leurs Bibles? Dqç cç qui f c trouue 
au Grec, qui totalement ne rclpond à I’He- 

bti £“ • ftfaimpieûx.Ceqù-iiy a des Caidaïque 

ÎSic en E«ras,& en Daniel fedebura deferoite? 

Lindan. ,c * a ‘“ e a part combien dç corruptions a le 
texte Hebraique pour la mutation des points 
& autres raiions déduites pilleurs. 

Dif/mte fur Us •Bibles Françoif 
fis des prétendus reformez. Cap. s. 


delà dtfpute. ^3 

’ LE MINIME:: 
le vous fomme de me bailler vue Bible, 
quelle quelle foie pour nous ÿ affermir. 

LE MINISTRE. 

7^e voulut. ‘ 

LE MINIME. 

Admettez vous'la Bible Françotfe reueuc, 
& corrigée par lesMiniftrcs dcGeneuc,ÔÇ 
imprimée l’an if£o. 

' ‘ LE MINISTRE. 

Ne voulut i 

L E MINIME. 

* T enez vous pour receuable vne autre Bi- 
ble Françoifeide l’imprimerie de François 
Eftiennctjtfz, acceptée par tous cepx/dcla 
prétendue religion. 

LE MINISTRE. 

• le refponsquccejl la conjhim des autres Do- 
flenrs 3 & généralement au[Ji des modernesycomme 
vne infinité de Docteurs de l'Eglfe en font foy y qui 
n'ont vne fufpf ante cojnojffançe de là langue He- 
braiquefie ne s'arrêter point precifement en vne 
verfon 3 mais de tirer le vray fens,ou par collation 
de plufieurs exemplaires 3 pu par l’analogie de la 
foy. Ce quil prétend faire en la disante prefente. 
Btie vous demande fi vous voulez forclorre delà 
diff ut e,eîr prédication tous les Doaeurs de vojlre 
party qui font de ladite qualité* 
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LE MINIME AV 


L E C T E V R. 


i fe Catholique /Jpo' 

Cajfe grain refufe fiolique & Romai- 
toutesles Bibles fra ne. 


foifes. 


L'ignorance depra- 
uét eferipture. 

S 

L# langue mater - 


Jjïuon doit s'arro- 
ger à vne/verfiç n. 

, v 

Comparaison des ; nelle varie en qua- 
ï)otleurs J de ÏEgli-- r ante ans. 

Pauures âmes qui demeurez captiues foufc 
les appas des Miniftres qui vous eftourdiflenc 
Ieiugement, oyez Caflegrain quidefauouc 
toute Bible fmonl’hebraiquc pour le viel tc- 
ftament,& par cÔfcquent iectez par Ton cott- 
fèil toute vos Bibles Françdiles au feu »puis 
qu’il n’en recognoiftaucune quifoit purc.Si 
vous elles de fon opinion il vous fault enten- 
dre l’hebrieu pour lire les cfcripturcs vraye- 
ràent fain&es.Ceftc do&rine fuit par luy cô- 
CÆ - firmec , par le reict 1 qu’il fift de voz Bibles 
grain r< - Françoiles defquelles on luy en présenta ml- 
fuft tou- q UCS à trois de corre&ion, & édition diuerfe. 
ïu/iï Mais combien que tous les Miniftres de Ge- 
foiCe. nerie comme portoit le frot fefuflènt trauail- 
Jçz à les reuoir ,on ne luy en peu t dôner gouft 

Ccft 
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C’cft dit-il la couftume des r)odeurs,&: gé- 
néralement des modernes de ne s'arrcfter à 
vne verfion : cela cy defliis à eftç rembarré. 

Qufil mcdife quelles 2 verfions lifoyenr les t 
Grecs,prefque trois cents ans durant , auant &«'*» 
la natiuitéde noftre Sauueur ,finon l’vnique dot * 
des feptantc interprctesîLe Concile de Trctc ^„g V(r 
cft-il pas moderne, qui commande que de fin. 
toutes leseditiôson tire l’vfagc d’vne feule? 

Les Anabaptiftcs s'arreftoyent à celle de Scr- 
uet.Les facraiT.cnraires à celle de Zuingle,& 
fi les autres vaguent par toutes les autres, les 
abus s’y rctrcuuent infinis. On tirera dit-il le 
vtaj fens parla çoüaeion dephtfieurs exeplaires t 
s’enfuit il doneques qu’il ne fe puifera iamais 
d’vn feuh parquoy hommes & femmes de la 
prétendue religion, ne vous fiez à pas vne de 
vos bibles, puis que Caflegrain n’ofe s’y afléu- 
rer,maisen veut pluficurs diuerfes pour les 
collationner.il faut que ce confrontement Iç 
fade fur l’Hebrieu, & fur le Çrec, ou fur for* 
imagination. Le premier n’eft pas foin pour 
fon cheuaüe fecôd efl: reprouué des fiés. L’a- 
nalogie de la foy ne peut efire adaptée à fe$ 
intentions, parce que s'il tient que la foy cft 
dans les efcripturcs,il eft neceilairedc les in- 
terpréter premier que d’analogifer, ou rap- 
porter la foy,de]!aquclle fi on n’entçnd les di- 
menfions,on ne peut que difproportionner 
l’analogie.Ic ne veux pourtant forclorrede la 
prédication & difpute, tous lèsDo&cufs dç 
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l’Eglife qui font de la qualité que veut Caflc- 
grain, quieftde n’entendre l’Hebrieu. Bien 
veux-ie qu’il fçache qu’il y en a mille qui 
j rentendéc,& qu’il n’y a * Dofteur qui ne luy 
C«mp*> faffe leçon en Théologie pl ufieurs années; il 
Y des°Do- vra y ^ ue ^ cuant q u>en venir IM faudroir 
Beurs de qu*il paflafl: crois ans par l’cftamine de la Phi- 
ÎE°life lofophie.Au refte il mefeognoit & l’Egiife &: 
Catholi- f es Doreurs qui s’arreftent à vne verfion, 
VIL *? 0 P©ur ne fe perdre à l’incertain , qui feroycnc 
&ro- bien marris de rcfûfer la Bible rcçeuë duCo- 
metïne cilc , comme Cafïcgrain à renié les fiennes. 
auecCaf aux Bibles vulgaires & Françoifes, 

Hicion. ils ne les mettent absolument, fi elles.font 
ad Paui. orthodoxes,& catholiques, mais ne treuuenc 
Gregor. bon de les lafeher à la diferetion de toutes 
Naz.or. p ei fonnes,pource que les prédications ordi- 
der.in° nairesleur peuuent fuffire. 4 L’ignorance, 6c 
difp.fer. la legercté depraue les eferipeures, comme 
Pct.i.c.3. eferit fainéfc Pierre. Or puis que CafTegrain 
4 ne veut receuoir aucune bible françoife en 
'd-'tgno- j a diTpute,pourquoy eft-ce qu’il permet à pe- 
V prMetêr^ % & grands de la lire ? s’il fi trompe que fe-i- 
cripture. rôt ceux qui beent apres a luy? fi Ton fel s’af- 
fadit quelle fiiuce y reftcra'il ? i’ay quant à 
^(al mo y tou fi° urs cftimé la Bible aufii difficile 
* ^ 3 en François, qu’en Hebrieu,& Grec.I’ay touf- 

L* Ifant iours auec toute l’Eglife 5 préféré les trois 
maternel gangues au fait de la foy à la maternelle , Sc 
le *'*’'»** Vulgaire , laquelle variant eh moins de qua- 
ulw™ r,ritc fipdrôft à tout propos faire des 

pouuellcs 
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nouuclles tradu&ions , qu’on remarque les 
, changemens de noftre langue, delpuislcRo- 

ïmnsdela Rofeen fuiuant les authcurs,rous 
autant variables en ftile, corne en aage, à fç a- 
j. uoir Froilïard, Enguerrâd, Cômines, du Bel- 
lay, Amiot, Vigenere,-& ceux qui poliflcne 
nos ioursd’vne plus douce lime. C’eflrauflî 
contre le droit des gens , & toute couftumô 
■ , de prophaner ce qui eft facré. Si Cifltgfaitt 

: , prefehe ce qu’il a fouftenu à fçaüoir ou il n’y 

à Bible Françoife à laquelle on doiué s’âfre- 
. fier, le voila en mauuais mefnage auée les fiés, 

, qui quiteroyent pluftoft leurs formes,tran- 

t chets,nauetres,marteaux &cftaux, que leurs 

t Bibles aufquçlles ils fe fient plus que Gaflè- 

$ grain, bien qu’ils y entendent autant. 
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Difputt fur les bibles Latines & 
- autres en general. Chap.4. 


LE MIN IME, 

Voulez vous difputcr par cefte Bible La- 
tine imprimée à Zurichî - ri 

LE MINISTRE. ?! 

Ne voulut. ibçà 

LE MINIME. 

- Aimez vous mieux vnc autre imprimée à 
Lyon, par Sebaftien Honorât ijy 8. 

LE MINISTRE. 

JYe voulut , \ ■ ■ • - ' . ; ' . • e, 
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LE MINIME. 

Admettez vout celle autre prétendue de 
Vatable? ""t 

LE MINISTRE. 

3\7> voulut. 

LE MINIME, 
le vous les prefinte toutes enfemble,à fin 
que de prefent vous en falfiez collation, telle 
que bon vous fcmblera. En fin prefentez à 1a 
compagnie telle que iugerez, que ie fonde fi 
elle eft vraye, ou faulfi lelon vous, ou filon 
jious.Ie me ris au relie de vous , qui n’enten- 
dant l'Hcbrieu. vous ne voulez vous arrefter 
^ pas vne verfion.Toutesfois voftre premiè- 
re Thefe porte que tout ce qui eft nccefl'aire 
delçauoir pour eftre fauué,cft contenu en 
l’efcripturc fain&e : ce que vous ne pouuez 
domooftrcr.tftant perplex & irrefoulu en la 
détermination de celle eferipture. Si quel- 
qu’vn venoit à vous pour tirer l'efclaircifle- 
ment&prcuue de voftre thefe par l’cfcriptu- 
re, quel moyen auez vous de le contenter? 
vous elles venu à la bataille fans armes , çon- 
tre voftre dcuoir.ou ie vous adiure de les pre- 
fenter, fi vous ne voulez que ie vous repute 
indigne de difputer auec moy. 

LE. MINISTRE. 

La proportion de voflre demande , ejl ctmttt- 
melieuje , contre tous ou la plus part des anciens 
\ Dotteursylefqucls ont folidement diffuté contre les 
anciens hérétiques , er confutt pat tefrnoignages 

folides 
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folides dt l'efcripture fainfle les erreurs Quittant la 
méthode que t'ay propofée. Et parlant te l’ejiime 
fkfpfante, & crois eftre facile par la collation ,de 
venir a vne bonne intelligence des matière s %qnt fe 
pourroyent agiter. 

L E M IN I M È. 

Voila cinq Bibles enfemble pour en Faire 
côllacion à voftre liberté , les voulez vous 
deffendre? 

LE MI NI S T RE ; ; 

Ne voulut. - 

le minime. 

Luy en ayant offert iufques à quatprze,& 
ne les ayant ofé deffendre, i’eftimay qu’a lad- 
uenture il auoit vne eferipture fain&e crt fa 
telle, comme vn archétype, & parfaire idee, 
au niticau de laquelle il niueloit,& exâminoic 
les autres.Ie luy dis deuant le moode,qui afli^ 
ftoit, puis que Ces Bibles ne luy Jeftoÿent a- ; 
greabics, qu’on lesoflat, & que nous difpu- 
taffios par cœur, q ceux qui nous honoroyée 
d’eftre fccretatrcs de la difpute , eïcriroycnt 
de mot à mot, les partages par nous alléguez. 
LE MINISTRE. 

T^ejpondttybien que fa rejponce ne foii eferipte, 
mais tefmoignée feulement de deux cents per/on- 
ries qu'il ne vonloit disputer ny alléguer par coeur, 
& ri entendoit fe dejfatfir de la Bible. De fait il 
ri allégua iarnais paffage qri il ne leufl , & releu fl 
premièrement, & ceux qri il allégua ne pajfent lé 
nombre des clément s. 
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LE MINIME AV • 

L £ C T E V R. 

i il faut s accorder 

Kjirrogarlcc extre- des liures. 
me des prétendus 4 

reforme Le texte des Bibles 
, z prétendues dejpra- 

Vnion au mal & di- ué. 
u ijion au bien des s 

pretedus reforme La vraye interpre- 
3 tation eji lame des 

Selon fainjft Augu - , efcriptures. 

Jliq auant la dijputc . 

il fç trouua pendant la difpute cinq ou fix 
m es faty.ç.çs, prétendues reformées, de la 
reformation Luthérienne, Zuinglienne , & 
Caluiniftique, chacu à qui mieux fourniffant 
de Bjblc,pour les faire palier par la coupelle, 
les vnes apres les autres. le les offris a Callc- 
grain,qui les regardant toutes de trauers les 
dédaigna tât en gros, qu’a partteertes ie pou- 
uois dire aijcc ce comique tofean ,farebbe 
perdçre il cçrçtllo à feue faut. Neantmoins tant 
qu’ily acte fe&aircs François, Anglois,Dan- 
nois.Allemans, font plus de cas de leurs trâf* 
latios,que de toutes celles,qui iufqucs à prê- 
tent ont efté acceptées des fain&s Peres,& de 
rtglife.Ils entendent mieux l’Hcbrieu que 

faintt 
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fainâ Hierofmc * 1 il n’a beu qu’au ruftfeau, & i 
eux à la fontainc.Cc n’clloit dilènt-ils qu’vn Arrcgan 
preftre Romain, & eux font autant d'Euan- " 
geliftes regenerez par vnc metêpficofe,plus pretèJus 
que py thagoreenne.Luthcr s’eftime autât que refor - 
la merc de Dieu, & Caluin que fainâ: Paul, 
Zuingle eft: vn Iudas machabeen , auiïî mou- 
ruft-il en laguerre.Oyez les parler en gene- 
ral, ou deuac lcsCathoiiques,Cefôt perles d’ef 
lire, lumieres,de vérité, facraires de fainâe- 
té.Peiican,OecoIâpade,Zuingle,Luthcr,Scr- 
uer,Muniler,Caftahon,Erafme,BeZe, font les 
truchements du fainâ Efprit . 1 Mais quand * 

.ils viennent à s’entrerecognoiftre, Luther ap- ma[ & 
-pelle Occolampade,& Zuingle, mal aduifez. diuifion 
Muller vefperife Lutherj Pelicâ charge Mun- ou bien 
lier, de groflîerc barbarie : Caftalion leue la 
creftc,& les ergots, fur tous ceux qui luy ont f ormeZt 
fait planche. Bcze inueâiue contre Caftaliô, sixtus 
nous les reprochôs tant qu’ils font. A noftre fen.]i|i,> 
imitation Calfegrain n’en veut ouyr parler, Hcw 3* 
defpuis qu’il cfl Miniftre,il ne s’eft encore dé- 
terminé, a quelle Bible il deuoit toucher là 
creancc:& depuis deux ans ou enuiron qu’il 
fc prépare à fouftenir fa première thefe,fabri 3 
quée iur la Bible, le principal luy defaut.* Si Selon s * 
falloit-ilfuiuantl’aduis de fainâ Auguftin,à^“^ 
l’entrée de telle conférence , s’accorder de la jup ute il 
Btble,qui lcroit reccuéda première qu’il pre- faut tôt 
fenta, fuft par luy peu apres deteftéc, & mife ct *der 
au dclTous de toutes aütrcs. il me fembloit aes u * 
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entièrement impoflîblc de pafler outre ; Taris 
ïiuoir défriché ce champ. Necelfairement il 
falloir tomber fur dîners partages de l’efcri- 
piure,h (quels le preflant, l’eufl'cnt fait nier, 
la verfion.Ainfi ce fut efté lachanfon de ri- 
cochet,tou(îours à recommencer, & baftirla 
difpurefur vne fablonierc- S’il eufttenu bon 
pour noftre édition, qui eft la mefme, dont fc 
l’ont feniy, fainél Grégoire , faindt Anielmc, 
faindt Bernard, faindt Thomas, faindt Bona- 
uemure, l’argumentation cufl filé d’vne con- 
tinue cordelicre. Pour le regard des Bibles 
procédantes, & huguenotiques ,il s’en moc- 
4 qua:& quand il les euft acceptées, i’euflê bien 
j's'm*- pourfuiuie la difputc , mais premièrement 
‘lies prt- i*eurte monftré leurs fauflétezrcomrçe y eftat 
tendues le texte depraué , tronqué, biffé , laly par les 
deprmê. Marges d’impuretez & corruptions telles, 
îfJJ*- r qu’eües font perdre à ces Bibles, le nô d’ef- 
lib.i. cripture faindtc. La (aindtccé de la bible ne 
Conc. gift pas tant à la lettre qu’a fon interpretatiô, 
Gcn.6. laquelle doit eftre côforme à la dodtrine des 
Clamés Pères, & deTEglife. Les heretiques 

i P . 5 m dit faindt Grégoire de Nazianze , allèguent 
Ad che- par fois les eferits Apoftoliques ,mais non 
lidon interprétez apoftoliquementipour faire voir 
f a Callegrain Sr aux fies, la vérité demonaf- 
fnterpre- fêrtion ic ne pris qu’vn feul chapitre a y treu- 
utZn'fl ue les deux partages, ou il parle du corps & 
Came du fan g de Icfus Chrift,au faindt Sacrement» 
des eftri f a uïd e ‘ z cz venons, qui courét par les mains 
ptum. des 
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des prétendus reformez. le commencera/ 
par celuy de la vérité du corps en mefmes t«r 
mes qu’on l’cnregiftra,& qu’il fuft fjgnc. 

De la faujfe té des n verfiens prétendues 
reformées touchant la r verité du 
corps de Iefnfchrifi au S f acre- 
ment. Chap.s 

LE MINIME 
Ofez vous appeller voz Bibles fain&cs, 
où le fens des n yfteres de la foy eft perucr- 
ty. Ce que ie vous fais paroiftrepar vnede 
vos Bibles de l'impreflion de Sebaftien hon- 
noraten S. Luc vingt-deuxieme pour lajvcrité 
du corps delcfusChrift auS.facremcnr. Le 
texte Grec cft en ce$_ termes 7 *-n ici ou- 
futfjLv c’eft à dire Ceci cft mon corps ce que vo- 
ftre Bible a tourné en cefte forte Ce(t cymon 
corps. Notable eft la différence entre cecy cft 
mon corps & ceft cy mon corps la verlion donc 
11e vault rien , & crois qu’il n'y a Miniftrc qui 
l’aduoue. 

LE MINISTRE 
Cefte di (pute fort les termes de la proportions 
eft mtfe en attant pour confondre les matières tay 
propofe d’ attitrés Bibles pour euiter prolixité que 
celles dont vous vous elles voulu feruir . Quant a 
1 ‘ interprétation laquelle y eus condamne^, elle ne 

K 5 laifi 


Seconde partie 

laijfe point d'eflre orthodoxe , veu qu'il ri y a rieti 
de changé au fins , c r qui s'arreficroit à tous les 
motzvnpar vn>il ne fe trouueroit nulle transla- 
tion véritable , mefine celle du Concile de Trente 
ayant efié comparée attec le texte interlmeaire ex- 
po fe de mot a mot^adioufie des mots , des fentenccs, 
cr en tronque de meJrnes.Ce pendant noos ne con- 
cluons pas de là quelle efi mefehant effila doElrtne 
propofee coûtent au texte. Et d'autant que cefle col 
lation efi loguc,& a défia efié faillie par les nofires i 
mefrnes par Kemnitiw , te la remetl à la difpu- 
tepar efeript . Au refée ce fi aduerbe conuient auec 
le pronom demonfiratificomme lesnofhres lonttou - 
fours entendu. Ain fi que nofire confie fsion defoy U 
demofire>cn laquelle , & en nos autres efa ipts notes 
tefmoignons 'auouer ces fentences :Cecy cftmon 
corpsjCecy cft mon fang. Comme aufsi l'editio 
dcfrcfchc mémoire s' accorde des termes. Nul rte 
peut encourir erreur par cela, 

En apres il infifta que iedifputafle par au- 
tre voye;,& me demanda fi ie renois la verfion 
félon le Concile de -Trente pour orthodoxe, 
s’offroit de la reprocher. 

LÉ MINIME. 

le vous refpondray incontinent de point 
en point:Mais ie vous demande fi l'aduerbe, 
Icy quieft en la verfion de voftre Bible fere^ 
trouue au texte Grec. 

LE MINISTRE. 

L'adverbe ne change le ferts,qui demeurant ert 
ton entier, la verfion efi orthodoxe. 

LE 
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lE MINIME. 

Si m’accorderez vous que Vous y auez 
adioufte l’aduerbe/ry. 

LE MINISTRE. 
le l'accorde. 

0 

LE MWIME AV 
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Caffegrain femble 
s'accorder avec 
Carolfade, 
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dus reforme^ tou- 
chât le S. Sacre met. 

\ 

JO 

Caffe grain croist 

choses plus e (franges 


& m oings expri- 
mées que le S .Sacre 
ment. 

U 

Noftre vcrfion à* 
édition ett faintfe. 


Parce que Caffegrain m’a importune de 
refpondrc touchant la vcrfion recommandée 
parle Concile, i’y vay descendre , apres que 
d’article en article f au ray reparte fur cesré- 
Iponçes.Ce qu’il dit que ma propofition fort 
des'termesà défia cfté preuenupar le rebut 
que i'en ay faidl : & redis encore que c’eft vn 
I article de foy que le corps de Ïefus-Chrift cli 
L’inter- au S. Sacrement , & feprouuc par ce partage 
^eCaT* m allégué. Si on ch oit à celle vcrfiomccfle veri- 
gratnper ^ s’cfuanoüit ; au moins elle le confond , & 
uertit broüillc,& fç peut tordre aiféméc vers la per* 
rimelli- fonnede lefus-Chcift inftituantee Sacremer* 
***** comme nous dirons. Donc ce partage ainfi 
dusja- tranflate pcrucrm 1 intelligence, & mterpre- 
crement. tant de mefinelcs partages de S. Matthieu i6. 
S. Marc. 14.5 .SiPaul en la j. aux Cor. 11. celle 
creance necertaire à lalut*fcra ambiguë en l’c- 
Icripture faindle. Cart'egrain dit confcquem- 
ment qu’il a pref’nté d’autres Bibles que oçl- 
les dont ie me fuis voulu leruir. Ht ie dis au 
contraire qu’il n’en areceu aucunes , celle 
qu’il entend ell la Bible de l’Eglifé Catholi- 
que 
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que Apoftolique 8c Romaine, laquelle il a rc- 

E oufTé,& de fraifchc datte promis de réfuter: 
icn qu’il n’entende rien en hebrieu, en grec 
fort peu, 8c ce qu’il m’impofe queie me veux 
léruir de fa Bible françoifeefl fort digne de 
confédération. Aiç.uioir mon fi ie me ferui- 
rois d’vn ballon queie romps, ie reprouue fa 
Bible faulfe , & ie m’en ayderayrPar apres ne 
fc fouciant qui rougira pour luy puis qu’il a 
brife les portes de toute honte , il a fie urc que 
le partage de S. Luc. n. hoceft corpus meum, * 

Cecy efi mon corps interprété de celle forte c’cft 
cymon corps c fl orthodoxe c’cfl à dire fain&e- 
ment ,8c Apoftobquement traduidl ,ou fî 
vous voulez rigidement. En quelfiecle,bon 
Iefus,fommesnous arriuéslauquelileflper- . > 

mis à chacun de tirafler voflre parole au gré . i 
de fon imagination : z -Si ô Caflegrain , cefle 
verfîon , Ceftcy mon corps cil orthodoxe, z . 
efl fain<5te& mettable : trouues moy vn feu ^ramejl 
Catholiquc,trouuez moy vn fcul Hcrctique le p re - 
depuis Iefus-Chrifliufquesàmainrenanr,qui mier 
ayt entrepris de traduire ce partage en celle vr p 
forte. Liiez tous les fâin<5ls Peres grecs , Sc la- di'îadr. 
tins, liiez tous les Conciles , 1 fez encore rou iftnce de 
lespretéduz reformez Luthériens, Zuingl es, ce P*!J*- 
Vbiquctaircs, Pluritains,lifêsCaluin,lilè, Bj ^ de P r * 
ze,&me monftrez que pas vn d’eux ait ap- 
prouué.&retenu cefle traduéliÔ.En toute l’an 
tiquité vous n’y enrrouuerez vne feule con- 
ic&urc. En tous les nouucaux Théologiens 

aquilonaires 
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aquilonaires vn feul’mot ne s’en dit oneques, 
* .. * finon chez André Carolftade premièrement 
grai» se-, difciplc de Luther, & puis Ton enncmy,qui en 
ble sac. vn fien liurc imprimé à Bafle ip-*. entend ce 
cordera- lieu cecy eji mon corps en cebiâiz icieft alfis 
mon corps faifant du pronom cecy l’aduerbe 
/'ryanais il a efté confuté par Ton maiftre,& ny 
a heu Luthérien ny Caluiniftc depuis* qui 
n’ait tourné cédé abfurditc en efclats de rifées 
( fi peut effre e's baricaues de Suifle il n’en re- 
fte quelque venin ) 4 Ce ne fuft iamais auflî la 
Carolfla verfion ou tranflation de Carolftadc,mais Ton 
de di/cor feus Sc interprétation. Et puis les Apoftree 
dant en auoiét ils les yeuxfillez, pour ne voir le corps 
lutc * * e ^ us Cliriftfquel rapport , oultre ce y a il 
Càffe- en ccS paroles prenez, mangcï^icy eft afsis mon 
frai», corps, En fin c’eft renuerfer de fonds en com- 

ble tout ce qui en a iamais efté dit, ou efcripr, 
Orcft-il queccfte interprétation ceftcymott 
corps facilement voire expreflement mcinc a 
l’opinion de Çarolftade,à tout le moins le ses 
cft ambigu , l’cmphafe eft eneruée, la verfion 
eftforcée,& infidelle. Ce qu’il conclud s’il y 
falloir prendre garde de fi près qu’il ny auroit 
aulcune traduction receuable pas mefme no- 
ftre Bibleda fequence n’a point de liaifon,cat 
pofonslc casqu’ez traductions ordinaires il 
foitpermis,ou pluftoft qu’on foit violenté de 
paraphrafer> & periphrafer, ou faire vn long 
contour pour s’exprimerjpource-que les naif 
uetez des ligues ne fe conforment) y a il rai 
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Ton, proportion , ny comparaifon de tout vn 
iiurc.ou d’vn vcrfet indiffèrent à la foy , ou 
quel qu’il foit auec cefte fentencejla plus haul- 
tc,la plus pleine d’energie,& maiefté que fen- 
tenccquifut iamais prononcée qui eft le te- z'exeel 
ftament, l'alliancede conrraét , la loy , le do- UnceV* 
gme le plus admirable, & dernier que l’Egli/c 
aitreceudefon efpoux: que les Euangeliftes contr ^ 
6c S. Paul ont reprefenté fans variation d’vne uer J e ‘ 
feule lettrc,que tous les fiindts ont allégué a- 
uec reuerence. Paflàge (I clair fi rayonnant,/! 
aifé que c’eft le Soleil mefme. Et neâtmoings 
cefte verfton le tronque d’vne part , l’accroift 
de l’autre, de clair le rend obfcur, de net bro- 
üilléjde facileambigu,breftel qu’aux Catho- 
liques 6c Herctiques il eft intolérable $ Caf» 
legrain au reftea bonne raifon de fe gaucer 
de noftre verfton vcnerable à treize fiecles,& -3 
de telle raaiefté que quand on mit fur le bu- 
reau fur quelle Bible ou verfton on s’arrefte- 
roit,tous les peres du Concile de Trente em- 
braflérent cefte ancienne. Ignoroient ils le 
Caldaique,Ic Syriaque, l’hebrieu,& leGrcc* ^^#4 
il y en auoideent qui euftent mieux traduit la tion de 
Bible, que ne firent , & ne feront Jamais les CsftaU^ 
Luthériens, 6c Caluiniftes, cefte verfton n’efl: 
enflée de fi gros louage mots fi vaftes, 6 c pa- 
rée d’vn cfmail fuperficiel comme celle des 
prétendus reformez, fingulierêment de Cafta 
Iio qui pour âffe&erle pagani/me à changé 
les noms de Dieu le Pcrc en Diue lutter, ap- 
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pelle Cupidon fa charité diuinc.les anges, gé- 
nies de lupin; il a nommé les fain&s, héros, 
l’enfer l'Orque, & le Tartare, les damnez ma- 
nes:à renuerfél’Emphafede plufîeurs pafla- 
ges ,8c alongé par paroles inuentees la figni- 
iîance du texte. ^eze fe reflouuenant de les 
vieilles amours a tourné fl lafciuemcntleCa 
tique des Cantiques , que tout ce qu’Ouidc, 
Catulle Tibulle 8c autres ont parlé de Lubri- 
que^ de folie mondaine,-il l’a ramafléj pour 
en prophaner ce diuin mariage. La pureté de 
noftre Bible, fon antiquité, fa fimplicité,fbn v- 
fage luy dône crédit tel, quelle a furuefeu les 
hom.H- precedentes, & furuiura les prcfentes.C'eft le 
in Hier. p CO p re d cs Hérétiques, dit Origene,d’agccer 
leur langagede paroles diaprées , non en in- 
tentiô de côuertir leurs auditeurs, mais pour 
les chatouiller: Ainfi l’ennemy de noftre bien 
les paift de couleur, 8c apparat,s’eftant de lô- 
7 guemain acquis i’interieur,ôc le fond. le? mç 
Utile hi- fouuiens de ce bon Eueique Spiridion qui 
^ ot ! t ft impofa filcnce à Triphillus,lcquel elpioic tou 
Marc. T. tes ^ cs occa ^° s > d’afte&er fon langage ,& aile 
gant vn iour.S. Marc ou il eft dit ïy&gt k «f ev 
7 »v yç dCfa-nv <r* leuetoy & emporte ta cou- 
che luy femblant que grabat , cou- 

chette cftoir populaire. mit en fon lieu 
vcSïot es tu meilleur luy dit Spiridion 
qucccluy quiaditgiabatumf 1 Ce mefme E- 
tiefque par vne fimple , 8c véritable rerqon- 
ftrancc confondit, & conuemtvapfriMb- 
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phe que Tcloquéce,& philofophic des gfâds 
Docteurs, en difputes mefmes, n’auoycnt et 
branlé lavertu*& routes chofes grandes ref- 
fembientau filencs d'Alcibiades. Il n’y à rien 
de contcmptiblçque la première apparence» 
8 ‘Noftre verfion eft d’abord , à la bonne foy, 3 
mais nous luy accommoderons ce que dit S. R*™ fi*» 
Auguftin > Tcfcriptute fain&e parle de fori ^nôfireBi 
que de fa fublimité,elle fe rit des;arro’gans,de n,. 
fa profondeur elle efpomiante les attentifs» Lib.f.in 
de fa vérité, elle repaift les grands , & de fori Gcn.c.j. 
affabilité elle aliméte les petits.C'cft vn fleU* 
uc dit faind Grégoire , ou marche l’agneau» p rc f in 
& nage l’Elephant. CafTegrain eft rrop petit lob. 
hommelet pour la dénigrer» ce luy eftgloirc, 
d’eftre blafmée par ceux qui la mefeognoif* 
fent. Kemnitius & autres qui l’ont contrerô- 
olleé,n y ont mordu que du vent,que les no* 
ftres ont pieçaeftouffé.ll n’eftiabefoin qu’il 
fe mette en peine de remplir les cayers; de 
l’anridotte de Caluin,ou de l'examen deKe- 
mince,& mette fâ faucille en leuryuraye, s’il 
à de fon creu quelque chofe, qu’il le produis r , 
fe.En ce qu’il aduoüe ces fentences, cecy. eft 
mon corps , cecy eil mon fong-, s’il penfê corn 1 - p 
me il dit,ileft des noftres,& no de la fuitte de Refioeri* 
Caluin.Car il n'cfthommcdefa fette,qui les dts . t rer 
auere que par mocquenc: Tantqu il y en a f ormeZ 
proteftentquc Icfus Chrift eft au cièl,& qu’il touchant 
n’en bougera. CafTegrain croit fuiuant fes pa- k fitinü 
rôles y cecy eft mon corps, /qu'il eft au famâ 
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& Sacrementùl croit dcoques qu’il n eft enfèr^ 
jxié fur l’cnclos du premier mobile. De dire 
qu’il le croift fpirituellement,& parfoy,c’eft 
yne refuerie formée,s*il ny eft d’effeéb. C’eft 
croire qu’il y efti bien qu’il nyfoit point, & 
faire deux contradictoires yrayes enfemble. 
6'ilnya que le ligne >ç’eft abufer le monde 
de croire, que çecy eft le corps de lefus 
Çbrift: 6c cependant croire, que ç’eft moins 
< qu’vn fantofme Que diroityn biberon à ce- 
c. v- ; luy qui luy auroit promis de luy faire gouftcr 
d’vn vin maronien , & puis ne luy p r cfente- 
r roit que jefueillard & l’enfeigne. Que i’ay 
•u! pitié de relies âmes, qui mefurant les çhofes 
diuinesà J aune de leurs apprehenfîons delr 
croyenttoot ce qu'ils ne peuuentconceuoir,, 
il n .ft arrifile.de foy plus clairement , & foui- 
nent reprefenté que la vérité de ce Sacremét: 
mais d’autant que. telles perfonnes ne peu- 
uent comprendre comme vn corps peut élire 
en deux lieux.ils aiment mieux coupper bro- 
che à la vérité par vne négation, que de croi-ç 
jq re. Etpourquoy melîieurs ? pource que cela 
nous eft incomprehenlîble,& eft a noftre ad- 
gruin uis impoflible, & ie vous répliqué que s’il 
crott ehP n’eftoit incomprehenlible , il ny auroit point 
tfira^es 4 e f°y- Tout ce que nous croyons palTcla 
& moins conception. lo . Yous croyez, vous croyez des 
çxprtjfes ichofcs plus eftranges cent fois , & dont la 

Vicie S ^*°A ec ^ cr 'P turc ^ peine fait mention. Vous 

m l nt ' croyez qu’il y a yn Dieu en trois pcrlonnes, 
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ynç nature en trois fuppplls , vne diflinttiot* 
de peribnnes > la troifiefme procédant dçs 
deux, la r çcondequi cft le fils, engendré dp 
Pere, le fa|n& Elprit non çngepdfe , leperç 
principe fat?s prinçipe ? le fils principe de prin r 
cipe,’e lain# Efptit non principe, & ncant- 
ftioins tous trois vn feul Dieu très, vnique, 
très indiuifible,& tel q tout ce qui eft en luy 
eft Dieu : vous croyez deux natures , voire 
trois en vne pcrfonnc.q^femhle le contraire 
de l’autre: vous croyez j’vnion de la nature 
diuine, auec la' nature fiunjajpe, en pouufz 
V'-'Us appréhender le ciment? pites-moy ù. 
cecy n’eft pas plus ardu que U çreance du 
corps, en plur dite de lieux , Çc de la prefence 
de Iefus Chrift au (àindt Sacçcpaent:pien quç 
de cela il en foit fi peu parlé jpuuertemçp^ 
aux efçrrptures fainiles; que fi le faind Sa- 
crement elloit aufli peu exprimé « vous en 
feriez feu de ioye, mais le fainét Efprit qui 
vous a preueu.y à prouueu,de forte que vous 
elles inexcnlables. Repenons a ÇalTegrain, • 
qui s’enquiltde moy, fi i’efpoufojs ladelféce 
de la verfion du Ççcile de .Trente." C cftoit ? r 
demander à Socrates , s’il elloit Athénien, .a 
Sencque s’il elloit Sçoyçien. Alors s>igrj£ &ej*$ 
fant il la menaça terriblcmçnt.encore qu’elle ‘fl / *i»-, 
luy feruit de protocole en toutes les fear^ <7f * 
ces,5c la prefentall comme fain&ei& authéS 
tiquc,comme on a veu. Il penfoit m’intimider 
attaquant fes verfions, à la confufion , défit 
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quelles ic luy propofay ce fécond vctfèt du 
mefme chapitre , far la vérité du fang, qu’ils 
ont pirernent tranflaté que le premier,com-r 
»e s’ils auoyent à prisfait particulier d’aneâ- 
tirla mémoire du corps, & du fang de Iefu* 
Chrift, & corrompre la pureté du texte, qui 
en tout & par tout eft pour nous:là ou(chofe 
miraculeufc)ils n’ont vne fyllabe pour cux,cn 
tous les euangeltftes,ny faïn&Paul. 

•le minime. 

Voicy au mcfme chapitre de fain& Luc, 
az. le verfet xo. que toutes vos Bibles vni- 
formement traduifent en ceftemanierc,Ctt?e 
couppe eft le nouueau testament en mon fang qui 
eftrefpandu pour vota, fouftenez vous telle 
ïtanflation comme légitimé , & corrcfpon- 
dante au texte Grec? 

Alors Câflcgrain ayant longuement con^ 
fité le FranÇois»auec le Grec, rcfpondit. 

Ki LE MINISTRE. 

nApres V auoir conféré auec le texte Çrec , ie 
fiuftiens qu'elle e fl bonne. 

• le minime. 

Et ie répliqué qu’elle eft mefehanté , & 
malheureufe rapportée, & conférée au texte 
Grec, duquel voicy les termes t«totd voinexot 
i iv tu eûfietrl [tv to vvtf ifnàv en- 

yuvlnivov.C'tü à dire pour fuiure voftre ver- 
f\.on,cefte couppe eflle nouueau teflament en mon 
fangylaquelle eji ejpandue pourvut ,là ou voftre 
Pible porte cefte verfio n % cefle couppe eft knou - 
* J ueau 


de la difpute. ' : • i6t 

Mau tejlament en mon fang% qui eft reïfandu 
pour zwtff.Quat au paflage Grec,il eft en tous 
les exemplaires de mcfme,& à efté vérifié par 
fix textes.Gfecs: ie couleray fous filéeejqu’il 
ny à poinc d'efi au texte Grec, pour venir au 
point, ic dis que ( rejpandu)e nvos verfioftseft 
mafculin , & par neccflîtc fe doit rapporter 
au fang,& non pas à la couppejqui eft femi- 
nin,car il y auroit (rejpàndue). Or eft-il qu ait 
Grec, KxuuJpivw c eft à dire refpandueSc rap-i 
porte à 'o-ovieior couppe, non pas à tupia/ri fangi 
pource que s’il fe rapportoif à el^v fang y il. 
(croit de mefme cas à fçauoir du datif, com- ; 
me luy,& félon les réglés de fyntaxc » il fau-v 
droit dire t« Cttlp 1 Cpuv itjçhvofx&vp : Donc la 
neccflirérde Grammaire fious;coramandeque 
in^iüut>fj.ivcv refpandue, fe rapporte à couppe* 
'Bo-rietov qui cft vn grand argument pour lai 
vérité du fang de lclus Ghrift , au faimft Sar*- 
etement. ledis au refte qu’il n’cft règle qui 
pafle par fouffrance celle; ablurdité , 6c ny a 
Poëte,Orateur ou Autheur quelconque qui 
voulut l'affranchir d’incongruité ,-mclme en 
ce paflage, qui touche vnc des premières cor- 
des de falut. 

le ministre. 

Gluant à l'addition du verbe fubSlantif elle 
fefait ordinairement ou le fertile requiert . Quant 
au refte de ïtxçofuiçn il efi aije do cognoiftre que 
ce mot fe rapporte au fan g comme au prototype 
du quel le Sacrement à eftei la figure que le non* 

v. 1* î 
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ïât Seconde partie. 

« iteau tefiament gifi particulièrement en iceluy* 
Comme ilfeprouue par l'analogie du corps , ou il 
y a me fine raifort ^auquel ces paroles fe rapportent 
comme au plus prochain : & quant a la phrajc 
Grecque, qui li/À fiigrtcufement Budee en trùuue - 
rd dépareilles, ou auffi esbignées de la. confiru- 
, éîion ordinaire. loint que les Apoïlres , or Euan- 
gelisi.es ne fefirnt pas fort arrêtiez, à la Cjrammai - 
TCi&que partant ils ont eïlé calomniez. Retire 
barbares par les ennemis de la foy. Et d’autant 
que la vérification de cecy gifi en production des 
tefmoignages,qui nt fe trouuent pas toufiours cri 
main à gens qui manient affaires plue grauesr. 
le m offre à le faire en temps & Heu i : 

*! o,;-.v LÉ Ml NI M E. mÜ,' 

Ge, texcc. eftàdc clair, l’analogie que pré- 
tendez eft nulle* vous alléguez Budee mal a 
pifoposjen vain vous parlez de là barbarie des 
Apoftres, notamment de faihdl: Luc, vn des 
plus-eloqaents des efcriuains Eüàngeliqucs, 
pour eftrc Grec de nation,» tout le moins où 
l’on parloir Grec, pour eftre Médecin de pro-* 
feflîon>& le plus graue hiftoricn des Euati* 
geliftes. 

LE MINIME A'V 

t E C T £ T R. 

IJUâttV’ ■ ' t : VT '' v. ’ ; - A. 

i , 'verbe eft én la ve- 

Cftofideranon fer le rité du fang. 

On 


deladifputèl 8 > 

O» pèni dire verfcr ViHinftion des pi- 
la couple, crifices. 

3 Jo 

Tout les exemptai- Louange de Budcel 
res s'accordent À ji 

l interprétation Cd - Formule que Cajfe 


tholique. 
il ny a plus de fi- 

è ure ' 

S 

Ëê figne nempechè 
la prefencedu corps, 
t 


grain tient pour ele- 
12 

Il y à des folecifmes 
e^ bons aut heurs, 

- ‘ 13 ■ 

Snïnft Paul elegaii. 

nr ~ U ' 


tofeil admirable dé i^Jpoflrcs bien par- 
Dieu, en la fentence Unts. ; v r. 

defaintf Luc, 

7 *î . 

S. Luc enfuit S. Paul, te fens de l'efcrip - 

l S turc foufienu de U 
Fraye analogie du lettre . 1 
corps & du fang. 

• ^ i ~ | >| it ■ *• 

Par ce bouc de verfet on cirera iugemeç du 
fruit qui euft rciiflîde lacollatiô des Bibles* 
û Caéegrain s y fuft ?n peu enfocé, puis Ç[tii 

t 4' • 
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j 68 Seconde partie 

trois motsd’ emportent à des lèns les plus ex- 
trauagans quiiamais nyenc cfté fongez: & 
Premièrement quant à ce qu’il dit du verbe 
1 Wi eft: Ce n'eftjpas chofe de peu de confidera- 

*tn£fûr tion » ^ CI ^ ce P a ^ a g c Cefte Couppe le nonne ah 
le verbe teftament en mon fang il fault faetert le verbe 
eft en U (V/?,deuantle Calice, comme femblcntauoir 
venté du p a| »j^ s. Matthieu, ôç S. Marc c’eft le fang du 
nouueau tcftamcnt,ou s’il doit précéder le te- 
ftamét & fuyure la Couppe, disât cefte Couppe 
e(i le nouueau teftamemi:Q\icon\vi\c. le pra- 
tique faintft Paul,s’il doit Aiyurc & laCouppe 
èclc tcftattiént quand il dit, cefie Couppe le 
nouueau teftament ejl en mon fang.Qox G le ca- 
lice eft le nouueau teftament, comme le veut 
^ Caflegrain j ôc G le nouueau teftament gift 
principalement au fang, il s enfuiura que real 
lement & de fai& le fang de Icfus-Chrift eft 
aù calice: à quoy furadiouftant en mon fang, 
cela rend la vérité clairement irréfragable. 
Pourquoy donccft-cc qucCafiegrain d<c que 
refpandue fc rapport eàftng,8c non à Coup- 
pc,Y?u que ft ed la, Çouppcjç vçay fang eft, 
il n’y. a pointée rai(on pourquoy on ne puif- 
& rapporter -le mot ft’eïfandreï couppe. Si 
Caftegrain me toèntf au deuant difatit , qiie 
■i c’eft le fang , & non la couppe qui s’efpand 
x pour nous,ic repiiqueray que c’eft lelangqui 
O» peut ëft: dedaftslacouppe,& quepuisquécêquel 
dire ver- contient eft efpandu pour lés hommes ,if 
houppe s’epfuit quc e’èft vray fang * D’ailleurs c’e/fc 


a 


au /?ï 


/ 
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auflî propremét parler verfcr la couppe, que 
boire lacouppe.Or cft-ilqucS.Paul dit que 
jio 9 beut ôsle calice) ou la couppe n’entédâc . 1 
pas la couppe>mais le fang contenu. Tout de 
mefmeS.Luc q. auoit cfté efcolicr de S. Paul, 
&S.Marc ne dit-il pas qu’ils beurent tous du 
caliceîCequi fe doit entédre de ce qui eft de- 
dâs.En apres du calice il eft dit que fe refpand 
prcfentementjnon qu’il fera refpandu. Carie 
terme AcMxlwafttvw crt: prefent,celà s’entend 
donc du fang qui eftoit au calice* & fuyoani 
la métonymie du calice, puifque la neceflîté ^ 
des termes nous y porte. Que creuenctous 
les prétendus reformés le vray lens,& la droi 
<Ste fignifiance des mots de ce palfage eft,quc 
le calice eft .cfpandu pour nous,& par côclu- 
fîon neccilaire contient le vray fang de Iefus- • 
ChriflJ Quils recerchenttous les exemptai- j 
res du monde anciens & mpdernes manuf- Toits lu 
crits,& autrcs.ils trouucront en tous fans ex- rxtm ~ 
ception queffundtic onuientau calice ,& nô 
au fang en ce lieu Beze ne le peut nier , finon fo nt i 
qu’il ayme mieux Ce croire,que tous les liures l'inter . 
du monde & toute l’antiquité.Caflcgrain ap- 
pelle puis apres le fang prototype, s il entend ^ ° ** 
prototype en ce que le tang des tacrificcs an- 
ciens le figuroicnt.Iele trouue bon s’iU’appcl 
le prototype l’excluant du S. Sacrement, c’eft 
contre la parole de Dieu , qui dit que le fang : .v : 
qui eft en ceSacremct ell efpâdu pour nous, 
e'eft donc vu mcfcnc làng , & puis les types. 
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iji Seconde partie 

4 & figures ont précédé ne fuyuét plus.Neat^ 
plus de fi- moirigs il cortclud de la part de la faulleté di- 
gUre. 1 fimt duquel fang le Sacrcmét a efté la figure; 
Ace compte il n’y auroitplus de figure,puis 
qu'il dit que le Sacrement là efté.Ou il appel- 
le Sacrement ce quireuflit de Tinfiitutioii 
de Iefus-Chtift, & ce que nous reccuons par 
fon commandemét,ou il l’appelle vn figne & 
figuréis^il entend le piémier, cen'eft pasvne 
dm pie figure, hy vn figne fcul , puifque le 
Corps, & le Sang y eit,ce que S.Matthieu de- 
môftre percptpiremét:car apres auoirditeri 
la persônede Iefu$-Chrift,beuuez tous de ce 
calice, iladioüfte la raifon, car dit-il c’cftmô 
Sang du nouueau teftament;LcSang c J u nou 
ueau teftamenr eft-ce la figure du Sang ou le 
Sang reelde Icfus-Chrift. ? Que s’il appelle le 
I . Sacrement figne feulement, s’eftfcmocqucr 
' i i du texte exprès* où il n'eft dit vne fyllabe du 
fignei&lachofe fignifiée ÿeft plufieurs fois 
reitterée par fentence en tout & par tout sé- 
blable,& ores que le Sacremét foit figne, cê- 
X la n’empefche la prefencede ce qu’il fignifie, 
ou voile.L’irche du vieil téftament eftoit vn 
il7*U figne, & comme Vn Sacrement fignifiant la 
prefence maiefté diüine, qüi ne laifloit d’y eftre pre- 
Ju corps. L a Colombe qui defeeridit fur Icfus- 

iôan ~i Chrift eftoit le figne duS. Efprit ptefcnt,Les 
Lec.j. langues de feu de mefmeXe 'Sacrement donc 
z. n'eft pas la figure nue du Sang , lequel y doit 
ÉÎlre,ou lercripture fain&cnous dcçoit.Caf- 
— d fegrairt 


de la difpute. ijd 

/cgrain fuiuamment pour monftrer que (rc- 
fpâdu) en S.Luc fe doibq referer à fang,& nô ' 
à couppe, allègue l’analogie du corps:Mais les 
analogies de referipture fe doibuenc prendre 
fuiuant la fcnrence , ôc les mots du tcxre,le£- ' 
ijucls y repugnans , c’cft folie de cercber ce 
qui n’cft point,& forcer la didion/C’eft par Ct „r e ù 
vn confeil admirable de Dieu que S. Luc a dmiï*- 
arapporté C/^uCiojxivcv reffandu a ts viexov ble d* 
calice. Car bien que par tous les autres la ve- r>,M ‘ en 
riré du Sang fut appercement defcouuertc, ee ft e f e ”~ 
toutesfois afin qu on ne pefaft , qu il n’y euft s .Lut. 
que le Sang delà croix quia eftéèfpandu, il 
Voulut demonftrer que le Sang du S> Sacre- 
ment n’eft ’pas l’ombrage , & le lymulachrc 
du fang,mais le propre Sang du Sauucur. Par 
ainfile S. Efprit infpira faind Lud de l’efcri- 
re cômc nous le lifons , & comme l’eglife la j 
c^eu en cous cetfips. Infailliblement 7 faind s. Lue en 
Luc l’auoit retenu def.indPaul, qui 1’appelJ**' s ‘ 
lefon bien aymé,ou tref-cher. Vous y voycs Ptfl,/ ' 
la mefme phrafe en tout. En faind Luc il y a, 
cejle couppe Je no une au tefiament en mon Sang 
qui efi refpandu pour vous. &enlàind Paul, 
ce/le couppe le nouueau tejlamet tsl en mon Sang . 

S'il euft achèué,les reformez eftoienteri de- 
route.l’eftiraequeS.Paul n’accomplit la fen- 
tence tât par ce quM dit que là couppe cft en 
fon Sang,laquelle propoficion cft cquiualen* 
te à celle de laind Luc * la couppe en fin Sang 
ê/pandue^uîuQi fdnd Paul la fupplée ordô- 
i - fiant 
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160 Seconde partie . 

pelle Cupidon fa charité diuinedes anges, gé- 
nies de lupin; il a nommé les fainéts, héros, 
l’enfer l*Orque,& le Tarraredcs damnez ma- 
nes:à renuerfé l’Emphafe de plufieurs pafla- 
ges,& alongé par paroles inuentees la figni- 
iïancc du texte, Çeze fe rcflbuuenant de fes 
vieilles amours a tourné fi lafciuementleCa 
tique des Cantiques , que tout ce qu’Ouide, 
Catulle Tibulle & autres ont parlé de Lubri- 
que^ de folie mondaine, -il l’a ramafléj pour 
en prophaner ce diuin mariage. La pureté de 
noftre Bible, fon antiquité, fa fimpliciré/on v- 
fage luy dône crédit tel, quelle a furuefeu les 
hom. 14. precedentes, & furuiura les prefentes.C’eft le 
in Hier. p CO p re d cs Hérétiques, dit Origene,d’agccer 
leur langage de paroles diaprées , non en in- 
tentiô de côuertir leurs auditeurs, mais pour 
les chatouiller: Ainfi l’ennemy de noftre bien 
lçs paift de couleur, & apparat,s’eftant de lô- 
7 guemain acquis l’iqterieur,ôc le fond. le 7 me 
Belle ht- fouuiensde ce bon Euefque Spiridion qui 
fioire de j mpo f a filence àTriphillusdequel cfpioic tou 
Marcha." tes les occafiôs, d’afte&er fon langage aile 
C * 1 gant vn iour.S. Marc ou il eft dit ty&gt k açov 
t%v yçÂCfa™ <n leuetoy & emporte ta cou- 
che luy fetnblant que yçâC^A-nv grabat , cou- 
chette cftoit populaire. mit en fon lieu 
rcSiov es tu meilleur luy dit Spiridion 
queceluy qui a dit giabatums* Ce mefmc E- 
ucfque par vne fimplc , & véritable rerçoq- 
ftrancc confondit, ôç convertit vnpfiilpfo- 

|phç 


de la difyute. iiïi 

phe que l’eloquéce,& philofophie des grâds 
Do<ftcurs,en difputes mefmcs, n’auoycnt e£* 
branlé Iavertu,& routes chofes grandes ref- 
femblentau filencs d’Alcibiades. Il n’y à rien 
de contemptibleque la première apparence» 
8 ’Noftre verfioneft d’abord , à la bonne foy, 8 
mais nous luy accommoderons ce que dit S. Rar * fi m 
Auguftin > l’eferipture fain<5tc parle de forte 
que de fa fublimité,elle fe rit desarrü'gans,d« n,. 
fa profondeur elle efpouiiante les attentifs, Libr.in 
de fa veritéjelle repaift les grands , & de foti Gcn,c J* 
affabilité elle aliméte les petits.C’cft vn fleti* 
ue dit lainét Grégoire , ou marche l’agneau* Prcfin 
&nage l’Elephant. CafTegrain cft trop petit lob. 
hommelct pour la dénigrer, ce luy eftgloirc, 
d’cftrcblafmce par ceux qui la mefeognoif- 
fenc. Kemnitius & autres qui l’ont contrerô- 
olleéjn’y ont mordu que du vent, que les no- 
ftres ont pieça eftoufté.Il n’eftia befoin qu’il 
fe mette en peine de remplir les cayers de 
l’antidotte de Caluin,ou de l’examen deKe‘- 
mince,& mette fâ faucille en leuryuraye, s’il 
à de fou crcu quelque chofe, qu’il le produis 
fe.En ce qu’il aduoüe ces fentences, cecyeft 
mon corps , cecy efl mon fang, s’il penfê com- 9 
me il dit,ileft des noftres,& nô de la fuitte de Refittri* 
Caluin.Caril n’cfthommçdcfafette,quiles 
auere que par mocquerie. Tant qu’ii y en a f gr ™ fZ . 
proteftent que Iefus Chrift cft au cièl,& qu’il touchant 
n’en bougera. Caflegrain croit fuiuant fes pa- k 
rôles j cecy eji mon corps , a qu’il eft au faind Sacre * . 
t • v L 
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& Sacrementîil croit dcôques qu’il n’eft enfer-s 
mé fur l'enclos du premier mobile. De dire 
qu’il le croift fpirituellement,& parfoy,c’eft 
ync refuerieformée,s’il ny eft d’effeâ:. C’eft 
croire qu’il y eft, bien qu’il nyfoit point, & 
S faire deux contradictoires vrayes enfcmble. 
6'ilnya que le(îgne,ç*eft abufer lç monde 
de croire, que çecy eft le corps de lefus 
Chrift-ôr cependant croire, que ç’eft moins 
■:i qu’vn fantofme Que diroitvn biberon à ce- 
; luy qui luy auroit promis de luy faire gouftcr 
d’vn vin maronien , & puis ne luy p'cfente- 
roit que le fueillard & l’enfeignc. Que i’ay 
-î pitié de relies âmes, qui mefurant les çhofes 
diuines à . l’aune de leurs appréhendons de£ 
croyenttoot ce qu’ils ne pçuuentcpnceuoir* 
il o eft articlft'de foy plus clairement , & fou- 
»ent reprefenté que la vérité de ce Sacrcmét: 
mais d’autant que. telles perfonnes ne peu- 
vent comprendre comme vn corps peut eftre 
en deux lieux. ils aiment mieux coupper bro- 
che à la vérité par vne négation, que decroir 
10 re. Etpourquoy meilleurs? pource que cela 
çajft- nous eft incomprehenfible,&cft a noftre ad- 


fxprttfes ichofcs plus eftrangcs cent fois, & dont la 
qut le s. faip^teeferiptureà peine fait mention. Vous 
ment. cto ï cz fl u ^ Y a X n Dieu cn tr °i s perfpnnes. 


grain uis impoflible, & te vous répliqué que s il 
croit ch» n’eftoit incomprehcnfible, il ny auroit point 
T° uccc q ue ? nus croyons pafle la 
& moms conception. Vous croyez, vous croyez des 



yne nature çn trois fupppfts.vne diftinttiot* 
de perjfonnes > la troifiefme procédant des 
deux, la fécondé gui eft le fils, engendré dy 
Pere, le fainft Eiprit non engepdfe , leperç 
principe fans prinçipe ? le fils pripçipç de prin- 
cipe, e fainft Efprit non principe, & ncant- 
jnoins tous trois vn feul Dieu très* vnique, 
très indiuifib|e,& tel q tout çe qui eft en luy 
eft Dieu : vous croyez deux natures , voire 
trois en vne pcrfonne.qyifemble le contraire 
de l’autre: vous croyez l’vnion de la nature 
diuine, auec la' nature Jiunjajpe , en poupez 
vous appréhender le ciment? Pites-moy û 
cecy ne il pas plus ardu que la creance du 
corps, en plunlté de lieux , & de la prefencç 
de iefus Chrift au (àiinft Sacpejnentbien quç 
de cela il en foit fi peu parlé jouuertemenc 
aux efçriptures fainftes; que fi le faind Sa- 
crement eftoit auifi peu exprimé » vous en 
feriez feu de ioye, mais le iainél Efprit qui 
vous a preueu,y à prouueu,de forte que vous 
eftes inexcufables. Répétions a ÇaiTegrain, - 
qui s'enquiftde moy,fi i’efpoufois ladefFéce 
de la yerfion du Çpcile de Trente.” C’eftoit 
demandera Socrates , s’il eftoit Athénien, i 
Sencque s’il eftpit Sçoyçien. Alors s’aigri^ 
fant il la menaça terribJcmerir,encore qu’elle e ft f**»~ 


ces ,& Ja prefentaft comme fain<5tej& authe-* 
tiquc,comme on a veu. 11 penfoit m’intimidet 
attaquant fes verfions, à la confufion , défit 


luy feruit de protocole en toutes 



L 2 


ÎJ 


Seconde partie 

quelles ic tuy propofay ce fécond vetfet du 
mefme chapitre, fur la vérité du fang, qu’ils 
ont pirement tranflaté que le premier xom- 
me s’ils aüoycnc à prisfait particulier d’aneâ- 
tirla mémoire du corps, & du fang de Iefus r 
Chrift, & corrompre la pureté du texte, qui 
en tout & par tout eft pour nousrlà ou(cholê 
miraculeufc)ils n’ont vnc fyllabe pour eux, en 
tous les euangeliftes.ny faïn&Paul; 

LE MINIME. 

Voicy au mefme chapitre de fainft Luc, 
ai. le verfét xo. que toutes vos Bibles vni- 
formement traduifent en cefte manier c>Ceste 
couppe eïl le nouueau teftament en mon fang qui 
efi refpandtt pour veut, fouftenez vous telle 
franflation comme légitimé , & corrcfpon- 
dante au texte Grec? 

' Alors Calfcgrain ayant longuement con- 
fcré le François, auec le Grec, rcfpondir. 

' LE MINISTRE. -~- 
“ osfpres V allait conféré auec là texte Cjrec, ie 
fiufliens qu'elle efl bonne. 

■ LE MINIME. 

Èt ie répliqué qu’elle eft mefehanté , & 
malheureufe rapportée, & conférée au texte 
Grec, duquel voicy les termes tï-totb voiéexov 
t$ roi eûyuLTi fit 70 vvif i^v «*- 

yiwéfjiWv.C’cÇt à dire pour fuiurc voftre ver- 
sion ,ceïle couppe e(lle nouueau tefiament en mon 
fang, laquelle eft ejp an due pour veut ;là ou voftre 
Pible porte cefte vcrC\on t cefte couppe eft lenou- 
* - rteau 




de U difputt. • 16 s 

Mau teftament en mon fang. qui efl refftandu 
pour t/ow.Qüac au paflage Grec,il cft en tous 
les exemplaires de mcfmc,& àefté vérifié par 
fix texres.Gfecs: ie couleray fous filétesqu’il 
ny à point d’eft au texte Grec, pour venir au 
point, ie dis que ( reftandn)t n vos verfiofts cft 
mafculin, & par neccflîté fe doit rapporter 
au fang,& non pas à la couppe 4 qui eft fémi- 
nin, car il y auroit (rejpandue). Oreft-il quart 
Grec, c eft à dire répandue, (< c rap- 

porte à vovieiof couppe,non pas a ai^iafri fang± 
pource que s’il fe rapportoir à nûfxttv fang> il. 
feroit de mcfmc cas à fçauoir du datif, com- : 
me luy,& félon les réglés de fynraxc»il feu< 
droit dire t« wVsp' vpwv t tytwopiva : Donc la 
necclïirè de Grammaire ùous;coramandeque 
ù jAan(iùài refpandue, fe rapporte à couppc* 
<uov îetov qui cft vn grand argument pour la; 
vetité du fang de Ielus C.hrift > au faimft Sa^. 
crcment. Iedis au relie qu’il n’eft règle qui 
pâlie par fouffrancc celle abfurdité , Ôc ny a 
Poëte,Orateur ou Authcur quelconque qui 
voulut l’affranchir d’incongruité vmelme tn 
ce palfage,qui touche vnc des premières cor- 
des de lalut. 

LE MINISTRE. 

Gluant à l'addition du verbe fut liant if eüe 
fi fait ordinairement ou le fins le requiert. Gluant 
au refie de f expofitiop il eft ai fi do cognoifirc que 
ce mot fi rapporte au T«»g comme au prototype » 
du quel le Sacrement à efte la figure,# que le note» 
Vs T J 
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ueau testament gifi particulièrement en iccluyi 
Comme il fe prouue par l’ analogie du corps, ou il 
y a mcfme raifor} auquel ces paroles fe rapportent 
comme au plus prochain : & quant à la phrajc 
Grecque flui lira foigncufement Budee en trouue - 
r(t dépareillés , ou au(ft esloignées de la. confiru- 
Stion ordinaire. loint que les Apoïlres , <ÿ Euan- 
geliSles ne fefont pas fort arrêtiez. dlaCj rammai - 
rti&que partant ils ont efté calomniez, d'eftre 
barbares par lei ennemis de la foy. Et d'autant 
que la vérification de cecygijlen production des 
tefmoignages,quine fe trouue nt pas toufiours en - 
main à gens qui manient affaires plus graues, . 
le m offre à, le faire en. temps & lieu ; • 

u\ ? ,;v . l É „m;i n i m e. 

3' Gé.texce.eftàrlr clair, l'analogie qiic pre* 
tendez rflnuUe> vous alléguez Budee mal à, 
piioposjcn vain vous parlez de la barbarie des 
Apoftres, notamment dé fain<5t Luc, vn des 
plus éloquents des efcriuains EüàngeÜqucs, 
pour eftrc Grec de narion 3 acout le moins où 
l’on parloit Grec, pour eftre Médecin de pro-* 
fcflion,& le plus grauc hiftoricn des Euad* 

gcliftes. - . • 

• * f ^ ' f T 

L E M l N TM É A V 

*' ■' t H C T E Y R. 

J verbe eft én U ve- 

Çûnfideratim furie rite du fang. 

On 


t- 

lU 

les 

es, 

ou 

:o- 


ddadifputêl ïfj 

2 ' * 

On peut dire verfer Littintfion des fa* 

la couppe. crifices . 

3 io 

Tous les exemptai- Louange de Budeé l 
res s'accordent À jt 

l' interprétation Ca- Formule que Cajfe - 
tholique. grain tient pour ele- 

4 'g*»te. \ . ' 

il ny a plus de fi - 12 

gure. Il y a des folecifmeii 

5 . e^bons aut heurs. 

Le figne nempechè , jj 
laprefence du corps. SainB T oui elegati 

tofeil admirable dé i^/fpofires bien par» 
Lieuycnlafentence Unts. ; \ ç t% . . 4 
dejamet Luc. 

7 / j 

S. Luc enfuit S. Paul. Le fens de l'efcrip- 

8 y turc foufienu de la 
Fraye analogie du lettre . 1 
corps & du fang. 

Par ce bouc de verfet on cirera iugemeç dû 
fruit qui eud rciiffide lacollatiô des Bibles; 
fi Caflegraia $ y fuft vn peu enfocé, puis qüi 

h 4' • 
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trois mot» l'emportent à des fèns les plus ex- 
trauagans qui jamais ayenc cftc fongcz: 8c 
Premièrement quant à ce qu’il dit du verbe 
eft : Ce n'eftjpas chofe de peu de confidera- 
tïtiï fur tion » crt cc pacage Cefte Couppe le nouueau 
le verbe teftament en mon ping il fauit mettre le verbe 
eft en U ( e ft, deuant le Calice, comme ièmblcncauoir 
parlé S. Matthieu, 8ü S. Marc c’eft le fang du 
nouueau tcftamcut,ou s’il doit précéder le te- 
ftamét 8c fuyure la Couppe, disat cefte Couppe 
e(i le nouueau teftament:: Ou , comme le pra- 
tique fajnéfc Paul,s’il doit fuyure & laCouppe 
le le teftament quand il dit , cefte Couppe le 
neuueau teftament eft en mon fang.Qzt fî j c ca- 
lice eft le nouueau teftament, comme le veut ' 
_ Caflegrain » & fi le nouueau teftament gift 
principalement au fang, ils enfuiura que real 
lement & de faiét le fang de Icfus-Chrift eft: 
aù calice : à quoy furadiouftant en mon fang, 
cela rend la vérité clairement irréfragable. 
Pourquoy donccft-ce qucCaflegrain du que 
relfandue fc rapporte a fang, & non à Coup- 
pe,v?u quefi eu la Çouppejc ytay fang eft, 
jj n’y. a r?j(bnpourquoyon ne puif- 

le rapporter -le mot [d ’efÿandre. à couppe. Si 
Caflegrain me faéht! au deuant difanr , que 
c’eft le fang , & non la couppe qui s’efpand 
2 pour nous.ic repliqueray que c’eft le lang qui 
On peut éft dedafts la couppë,Sc- que puis que ce quel 
fi"™’ ^ consent eft efpandu pour les hommes , il 
cenppç. s> e*fuitque e'çft vray fang.* D’àftleurs c’eft 
, ’ V r f -1 auftï 
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auflî propremét parler vcrfcr la couppe, qac 
boire lacouppe.Or eft-ilqucS.Paul dit que 
no 9 bcui ôsle calice, ou la couppe n’entédâc 
pas la couppe,mais le fang contenu. Tout de 
mefmeS.Luc q auoit efte efcolicr de S. Paul, 
&S.Marc ne dit-il pas qu’ils beurent tous du 
caliceïCequi fc doit entédre de ce qui eft de- 
dâs.En apres du calice il eft dit que fc refpand 
prefentemenr;non qu’il fera refpandu. Carie 
terme de ’iKyJwôpwor eft prefent,celà s’entend 
donc du fang qui eftoit au calice, & fuyuant 
la métonymie du calice, puifque la neceflîté ^ 
des termes nous y porte. Que creuenttous 
les prétendus reformés le vray fens,& la droi 
die fignifiance des mots de ce paffage eft, que 
le calice eft .cfpandu pour nous,& par côclu- 
fîonneceflaireconcient le vray fang de Iefus- • 
Chrift.* Quils recerchenttous les cxcmplai- 3 
res du monde anciens & mQdcrnes manuf- Tout lu 
crits,& autres, ils ttouueront en tous fans ex- f * em ‘ 
ception We/6-W* conuientau calice ,& nô 
au lang en ce lieu Beze ne le peut nier , linon font i 
qu’il ayme mieux fc croire,que tous les liures l'inter . 
du monde & toute l’antiquité.CafTcgrain ap- 
pelle puis apres le fang prototype, s il entend c * Ht ° 
prototype en ce que le fang des fâcrifices an- 
ciens le figuroient.Iele trouue bon s’iU’appcl 
le prototype l’excluant du S. Sacrement, c’eft 
contre la parole de Dieu, quiditquelcfang 
qui eft en ceSacremcr eft efpidu pour nouç, 
e’eft donc vn mefmc fang >& puis les types. 




de la difpute. ijd 

/cgrain fuiuamment pour monftrer quc(rc- 
fpâdu) en S.Luc fe doibq referer à fang,& nô ' 
a couppe,alleguc l’analogie du corps:Mais les 
Analogies de l’efcripture fedoibuent prendre 
fuiuanc la fentence , & les mots du texte,le£. ' 
ijuclsy repugnans ,c’eft folie de cercber ce ^ 
qui n’eft poinc,& forcer la diftion/C ’eft par Ct „r e u 
vn confeil admirable de Dieu que S. Luc a jmira- 
aràpporté iK-^uûofxivcv reffrandn a m-nexov ble d» 
calice. Car bien que par tous les autres la ve - DitH en 
rité du Sang fut appertement defcouuertc, "^dê 
toutesfois afin qu'on ne pëfaft , qu’il n’y euft 
que le-Sang delà croix qui a eftéèfpandu, il 
voulut demonftrer que le Sang du S> Sacre- 
ment n'eft *pas l’ombrage, & lclymulachrc 
du fang,mais le propre Sang du Sauucur. Par 
ainfi le S. Efprit infpira faind Luc de i’eferi- 
*e corne nôus le lifons j & comme l’eglife l’a j 
creu en tous temps. Infailliblement 7 ùinâs.Lueen 
Luc l’auoit retenu def.in&Paul, qui l'appel-./" 1 * * 
Je fon bien aymé,ou tref-cher. Vous y voye$ Pa **' 
lamefmephrafecn tout.Enfain&Luc il y a, 
cefie couppe fie nouueau tefiament en non Sang 
quieft rejpandu pour voue. &enliin& Paul, 
cefie couppe le nouueau tefiamet tsl en mon Sang . 

S'il euft acheué,les reformez eftoient en de-, 
route.l’eftimequeS.Paul n'accomplit la fen- 
tence rât par ce qu'd dit que là couppe cft en 
fon Sang, laquelle proposition eft equiualen* 
te à celle delain& Luc > la couppe en fon Sang 
^4»d«f,qu'auffi fuma Paul la fuppléè ordô- 

nant 



enuoye àBudéou dit-il onen rrouuerades 
pareilles ou aufli eflongnecs de laconftrudiô Loanj , e 
10 CafTegcain laid tortà B udée le premier dtBuJi* 
Grec François que la Gaule ait à l’aduentu- - 
re iamais portée,des labeurs duquel les G recs 
de cet’âagcfe font fer uis , mefm es Henry E- j n j. d c 
ftienneen ion Threfor Budéepa loit,&efcri ciui.Dei 
uoitGrec dit Louys viues aufli habilement 
que les plus vetfez l*teti tient peu entendre. 

Beze s’efliinant fur ce pafl'age & ne voulant, 
en façon du monde rien dire àl’auantagc 
ducalice , ores que l’Eglile vniuerfelle , de, 
tous les liures s’oppolènt à fes confidera- 
tionsn’a toutesfois iamais ofédire ce que 
Caflegraindit, àfçauoir qu'il trouueroiten 
Budee dcspbralcs mettables, quoy qu’auflî 
csloignées delafyntaxe. Mais il a dit que le 
texte eftoit corrompu en tous les liures, com- 
me fi luy tout fcul eftoit vn Argus , & les au- 
rres des raulpes : il a dit encor que cecy pou- 
uoitcftreglifsé dela marge au textejnais ce- 
la ne feroit vniuerfel. Brefil veut conclurre 
que c’eft vn Solecifme qu’il tache d’amode- 
rcr,mais non fi hardiment que Caflegrain, qui . , £ 

n’a pas refpondu à ma première obiedion,en 
laquelle ie luy ay oppofé qu’il n'eft autheur 
qui puifle affranchir ce paüage d'incongru^ 
te : mefinc eftantfur vn des premiers points 
delà foy. En voicy le modèle afin que Cafi- 
fegrain ccrche bien par toutes les règles des 
vieux, & modernes grammairiens Grecs,fi el 
• ' lçs 
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les admettent cefte façon de parler.que ie pr£ 
dray'du mefmc texte de ce paflagc,duqucl ic 
retrenchcray le commencement quilerçn* 

, droit net de toute tare in congrue. 

Formule . -, . ' , , 

que C*f- M dietàiU » ci' Tffl auy.ATi fin 

grtùn 75 t/Vèp J/x&H' iKyjwlfxivor 

tietpour Qu’il me conftruife cela, & me prouue qu’il 
elegante. n >y a ^pj nt£ j c folecifme & ic m’aflcurequql 
trouuera que tel parler eft con: re les deux pre 
mieres & plus fignalées réglés de.fyntaxe. A 
l’aduenture il fera bien aufti hardy que Bcze, 
& dira tout a clair que S.Luc à commis vn So 
lecifme. Sc incongruité tref- enorme. S’il en 
vient là,ce ne fera pas prendre le chemin de 
me trouner des for mules femblables. Que 
' s’il en troupe dans Budée il faut auflî qu’il 
cfpeluche comment il les qualifie, & s’il les* 
reçoit à la congrégation des fentençes bien 
fonnantes. le Içay aulfi bien peut eftre que 
Gaftegrain les figures des mutations d’acci- 
dents , mais ie ne fçay comment les folccif-, 
mespeuuent eftre au rang des manières de 
dire conformes aux réglés ,& difepurs des 
Sap. 9. pl us elegans voire des parlants firople- 
ment , mais corre#eraçnt:ie n’ignore l’fin- 
becillité de poftrc nature,quenoz propiden- 
ces sot incertaines^ dit le fige) que le bp Ho 
. mere s’endort par fois,vpire à la prim’entrée, 
que les folecifmes venus par mcfgard,ou ne- 
çeftiré pour l’emphafe, ou laraeiure Ce tole- 
içnt.On en trouue en beaucoup de liures des 

efcriuains 

% . • • • * 
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çferiuains de première marque. Commeily . 

çn a qui s’oublient il s’en trouucnt qui les ex cihamîj" 
curent.j Dans le prince des Poètes Grecs il y 
çn a des gros,&bien grencz,comme SwAi/f «#- 
fa. 8c viçoeiS' ô [*lv #t clciv, 8c aulrres. Mais qui 1 2 
des Grammairiens, & de tous les inter- ll A a 
prêtes de tels autheurs.quiniétquecene fo- mu~tf 
ient notables folecifmes? D’en dire de mefmc 6<>ns 
des Apoftres , faire des hommes diuins it\s t ^ tUrs 
qu’ils eftoient, comme dit S .Hierofme.Ceux Lj ^ 
qui comme dit le Comique refentent en tout, Mauh!° 
& par tout leur pure humanité , c’eft à mon 
Jugement vnc abomination.Caüegrain eft-il 

{ >as efehauffé d’vn grad zele de baffouer aind 
esApoftres,difant,que les Apoftres 8c Euan- 
ge'iftes fe font fort peu arreftez en la gram- 
maire. Qui parla iamais plus grammatique- v 
ment, puis que nous en sômes là, que S. Paul? 

D’ou eft ce que les Apoftres ont appris le 
don des langues linon du S. Eiprit ? eftoit-il 
pas plus grand. maiftre à cet inftant qu’il opé- 
ra, que la nature & l’ylage en tpute la vie de 
rhomrne. ? Et quand les Apoftres parloient de 
toutes langues, ie demande à Bcze,& Cafl'e- 
grain fi leurlàgnge n’eftoit plus net , plus fi- 
gnificarif,plus emphatique que le langage de 
ceux qui y auoienteftés nourris? que fi pour 
des raifons occultes. S lean , & aultres parle -r 
met leurs eferips d’hebrafmes, les fault il in- 
Æontincntcondamner de begayemcnr,ou bnf 
barie?balancerons nous le dcftault de npfirç 

fupei be 
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fuperbe cenfure au contrepoix de leur àcco- 
pliftcmét. ? Si faindt Iean nous eferit que Iefus 
Chrift interrog.é qu’il eftoit, refponditÀf^LJ 
le principe, fi cela s’entéd d’vn accufatif, ores 
que la conflrudtion loir cfpineule, s'enfuit-il 
que c’eft vn barbarifme , ou vn folœcifme? 
Puis que c’eft la parole de Dieu . humilions 
nous fous elle Jaiflons captiuer foubs fes loix 
noftre entendement, ce que nous eftimons 
’ deffeétuoficc, parauenturc eft perle&ion : la 
fource en eft pure, les canaux rous neufs , & 
les ruifteaux fi reuerends, qu’on ne les doit 
aficruiraux inuentions & règles humaipes. 
Difonscequi fe difoit des efcrits d’vn au- 
theur obfcur,ce que i’entens eft naif & beau, 
& de mefmece que'ie n’entens pas. l’aime- 
rois autant blafphemer que d’accufcr d’igno- 
rance les Apoftres,& Euangcliftes, comme 
fait Cafiegrain, qui pour fçauoir trois mots 
de Grec>& rrainer fon Latin eflangouré,do- 
ncarreft du peud’arreft des Apoftrcs,cn la 
Gramaire. Et pourtant dit-il ils font eftcca- 
' lomniez d’eftre barbares par les ennemis de 
la foy Cafiegrain deuoit dire par moy :car 
c’eft luy qui les calomnie, impofant àiâinct 
Luc,vn Solecifme qu’il deuoit fouftenir , au 
moins, à l’occafion qu’il eferit fon Euangilc, 
à vn quiportoit le nom,& l’eftcdt deTheo- 
' phile.ainfi que s’appelle Cafiegrain de nom, 
mais non de fignifiance. Ccluy n’aime Dieu, 
qui mefprife lesfiens,côme cfcritle mefme 
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fainét Luc , apres fainâ: Matthieu, il deuoit c ap< I# ; 
confidcrer que la fintaxe & conftru&ioh, Matt.io. 
eftoit claire en Grec, &ne la fallait renuerfer 15 
en François, hos fensdoiüét efttc fouftcnus, Nos fine 
de la lettre, & nonda lettre de nosfens. Les 
trâflatcurs prétendus reformez, fe fonrahur- unmde 
tes de mcfme,ayant traduit, hoc poculum notiît la lettre . 
tejiamentumyin fangnine tneo ejui pro v 
detur. Ce qui eft directement faufler 
Grec. Tant qu’ils font ne lé fçauroyet nier, 
Cotnbié plus catholiquement &fidellement 
euflcntils tournes, difant, hoc poculum nouum 
tejhimentam m fttrtguine rneo ejuod pro vobüfmt- 
ditur y on comme noftreverfion le porte, oû : ' 
le mot de calix eft confonant au pronom:' 

Mais quoy ce font des dehtyDiêüx.Le&elcriu > 
ptures faimftesdoiuent pirouetter Autour da 
pinot de leur pure volonté. Quelle abfurdité 1 
trouuc Beze,& les autrcs,qué fumant ce tex-' 
te, le fang (oit dans le calice', puis qû’iïs hele* 
peuuentnier.-carie leur demande h en faïnÉfc ’ 
Matthieu, & en lainét Marc 1 , cecy eft’ mon • 
fang, ne s’entend pas du fang qui eftoit âti 
calice, & IefusChrift nadreflbir fes paroles 
à ce qu’il renoit?& que tenoit-il que la coujo 
pe,ou le calice, contenant ce qu k il difpit,cecy * 
eft mon fangîEtbien que les paroles fuiuan- > 
tes à fçauoir qui eft- rcjfandu, eh S. Matthieu,! 

& à. Marc , s’entendent du fang, eft-il pour I 
cela ncceflairc ,<pr ce qui eft rejpatt'duyta fain&b 
Luc,ne le pui lie rapporter au dalice oùeftoftj* 

M 


obiiftn ^ 

le texte 


de la difpute. 179 

I57. lequel Amram pouuoic viure encorcs à 
la fortic des Ifraëlites. De maniéré que la 
chronologie Ecclefiaftique , eft ou mutilée, 
& impure, ou ce qui eft allégué , femble s’e- 
quiuocquer, ce qui ne Te peut , ny doit dire; 
maislesaagesde Caat & Amram, ne pou r 
uanr arriuerà40o. pas à joo.ans, il y à de 
l’ambiguité. 

.LE MINISTRE. 

On commence à nambrer les années depuis la 
promejfe faille a Abraham t ou à la natiuité d’I- 
fàae, lequel t(l entièrement figntfié>par ce qui eft, 
aditenu par le lieu, ou le peuple de Dieu s’ e/l re~ 
trouué enuiron deux cents ans,auant fa deliuran - 
ce,comme le tout ejl fouuentesfois ftgnifié par vne 
partie. - : ; 

LE MINIME. \ t 

S’il eft ainfi que les 450. ans* lé prennent 
depuis cefte promefle, ou la natiuité d’ifaac.ij 
fera confequent que l’aftliétion , & fèruitudc 
aura depuis cfté perpétuelle, félon le texte ex- 
près, 6 c formel de Genefeij. ou il cil ditque 
la femenced*Abraham{eraafHigée,& feruir* 
aux habi tans de la terre,. par 400. ans. Mais 
cefte affluftion n’a pas efté depuis la fouie 
d’ Abraham, ny depuis la natiuité d'Iiàac, tant 
parce qu’il n’eft parlé d’ Abraham, mais de là 
femence,qu’auflî la profperité demeura flo- 
riflanteen cefte maifon, iufques à la mort, 
de. 1 oieph: voftre rcfponce donc eft nulle. 

Ma 
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LE MINISTRE. 

La folution des contrariété x. en apparence, 
qu'on lit en l'efcripture fainftc , n'efi necejfaire à 
falut,puis apres la femence à! Abraham à ejlé en 
terre non penne, & a ejlé affligée,^ outragée par 
les habitants >comme il appert de l'outrage fait À 
Ifaac,en bouchant les puits qu’il auoit caué , & lç 
chajfant ailleurs t du rapt de Dina , & des paroles 
que Jacob dit la dejfur.loint qu'il n’a pas ejlé ne- 
cejfaire,de nous reprejcnter les outrages particu- 
liers, que ces bons Patriarches ont recett entre les 
barbares feigneurs du pays , ou ils ne pojfedoyeut 
point de terres ,finon par emprunt y adiouftant 
tout esf ois quelque petite exception ,mais ils ont eftç 
errans,& pèlerins de lieu en lieu,auec plufieurs, 
in commodité!^. Quant a la fupputation exaile elle 
rtejl de ce lieu ny de ce temps. 

! n Voila ce que rcfpondit pour tout Cafle- 
grain,finon ( (uinant l’ordinaire ) qu’il redit 
encor deux fois vne mcfme chofc , allegant 
toufiours l’eftrif leger de certains vallers , le 
rapt de Dina, & vne refponcedclaeob, pour 
▼ne extreme feruitude > & tribulation. 

LE MINIME. 

T out cela eft contre le texte, car du viuant 
d’ Abraham , cecy ne Te pouuoit entendre. 
Auflid’appeller vnenoife de ferpitcurs vne 
feruitude, & afflittion , c’efl radotter : ce fut 
vn débat leger, conuerty en alliance- Le rapt 
de Dina tefmoigne plus vncindignatip,cou- 
rage, & domination de la race d’ Abraham, 

qu’yqc 
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quVne fubic&ion & calamité. C cft choie 
indubitable que iuTques au décès de Iofeph, 
ils ont eu tout le vent en pouppe. C’efttrop 
les appauurir , de dire qu'ils n’aycnt rien 
pofledéxar au cbâp. ij.de Genefe, Abraham 
partagea par mahierc de dire , la terre auec . 
Lot, qui demeura en Sodome.Mais ce qtii cft 
plus que la terrc,ils regorgeoyent en or, ar- 
gent, bcftail, haras, & fcruiteurs,au ehap. 14. 
Abraham fit telle & mit ch routte les Rois, 
Melchifcdech Roy de Salcm,& facrificateut 
du Dieu fouuerain, iuy vint honorablement 
& auec bencdi&ion au rencontre. Tadioufte 
encor qu’ils ont demeuré enuiroh deux cents 
ans,en la ruefmeterre ou la promclTe;fut fai- 
lle à Abraham, & oulfaac fat né , & partant 
venez a autres refponces. 

Aux importunes redites de CàlTcgrain, 
qui d’vn puits edouppé,& dvn mot en iufte 
colerc,en faifoit vnc captiuité & mifere,pour 
monftrer l’opulence & grandeur, ie luy mis 
au deuant ce que dit le Roy Abymelech, a 
Ifaac: tu es beaucoup plus puifiânt que moy, 
6c Caflegrain ne mit enauant que les mef-* 
mes redites. 
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1 fué,que d‘ Abraham 

Cafoe grain ri a point & d'ifaac. 
deffOUoir. p 

2 Défoncé de Gene - 
plufeurs promefoes brard contre Pere- 
faictes à Abraham, nus. 

" \ * 10 

Êatitude delà Ce - Le texte de GeHèfo 
mente cC'^Abrahxi fait pour Genebrard. 

4 u 

Il eft meilleur de-. ^Abraham cÿoit c- 
fire riche vfufruftu - ftrager & no jfaac. 

aire que panure pro- >> : ' 

prietaire. * ‘ ^ J< '~ 1 'Les Patriarche s ont 

• ,23'j — —, i à > • 

y y pojfedé quelques 

Suitte des années cJjofes . 
depuis la pwüncfoe. 1$ 

6 Exode fait pour G e 
Folie de Cafoe grain. ne brard. 

7 ■ 14 

Il ny a iamais eu ïi- Verjion dcs jo. non 
berté au monde fe- receue en Exode 1 2. 
Ion Cafoe grain. ' . 1$ .1 

8 . : Faux calcul de la 

L'affliclio plus gra- prétendue verfion 
de,du temps de Io - des 70. 
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16 . . , .18 . 

Jr,e pajfdge des Atfes Et celuy des A- 

fait pourGenebrard. fies 13 . 

17 19 

^yfufi fait celuy de SainB Hierofmené 
l'epiftre aux Gala - s'eft peu re foudre en 
tes . cefte difficulté, 

... j; 'fij'l ’ ; av v'n • «•••:;■ <" üî 

Les rcfponces de Caflegrain ne reflentent 
uulcune profondeur de fcicncc , ny cognoif» 

Tance de l’cfcripture.l Et bien que ce point 
tienne des lettres humaines & mixtes comme 
de l’hiftoirc . & chronologie , auffi bien de la 
théologie il n ymoü'llé que le doigt, s’excû- f , t 
{ànc fur le fubie<ft,&: fur les occupations meil ; ; 1 

leurcs qui le diftrayentà plus grandes confi- . \.r* 
.Aérations. Sa refponceeft que le commence»*- ' *• » 
ment de ces 430. ans fedoibt entendre dés lia 
promefle faifte à Abraham , ou de la natiuité 
d’Ilaac.Si Caflegrain euft cfté homme fçauat, * 

& euft leu Thiftoire en main, bien que ce foit 
le trcnchant qui efgorge les pretenduz refor- n'» point 
mez,en cela il euft defployé fa mercerie ,& i» [{*" 
n’euft pas refpodu par diflon&iô mcfmc que tf0,r • 
c’eftvnc des plus célébrés, & remarquables 
controuerfes de tout le temps efcoulé depuis 
la tiaiflancè ou création des chofes, n’eftant 
pas habile théologien à qui ne touche de près 
l’hiftoite eccleflaftique, & qui en ce cas ne 
préne par ry. Quand donc Caflegrain dit, que 
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les ans côttez en Gencfe, & en l’Exode pour 
ladcmeurance cgyptiaque fc filent depuis la 
promeffe que Dieu fit à Abraham, ou depuis 
la natiuité d'Ifaac , il tefmoigne qu’il n’eft 
chronologienny théologien, eftant vn article 
digne dedecifion. le fçay biê queles authéurs 
tiennent l’vtl&i l’autre , l’vn touresfois plus 
que l’autre, & fç-ay qu’il y en a des braues qui 
ne tiennent n’y l’vn n’y l’autre. Ileftoitfeant 
*u maiftrtf'dcscfçrptures fain&esf comme fc 
penfe eftre Cafiègrain ) de ne fe tenir en vn 
chemin forcheu, ou ne s’arrefter en vn carre- 
four triparty,mefmes que depuis la promefle, 
(quellequclle foit)iufques a Ilaac né,il y a plus 
de i f ans - * Quand auflî Caflegrain a mis en 
promef- dehors la promeffe d’ A b’raham il ne debuoic 
jes faites couler en arriéré, de quelle il entendoit,ayant 
à Air»- plufieuts fois reiterée, &en ce fai& fi on 
k*m. ,f e ra clprend on y perdra le iet, & le chiffre. 
Tout ainfi que les corps humains ne redoub- 
lent rien tant que la folution de continuité, 
J 1 .’ ainfi la fupputation des temps vne fois bre- 
V fehee quelque parti rend tout le compte roa- 
lâde, Caffegrain s’eflant fourché dit, qu’Haac 
' ■' eff entièrement enrendu,& fignifié par ce q ui 
cil aduenu parle lieu ou le peuple de Dieu 
s’eft retrouué enuiron deux cents ansauant 
fa de'iurance.Mais pourquoy effil pluftoft li- 
gnifie deux cens ants auant fa deliurance,que 
200 ans auant fa icruitude. ? pourquoy plufioft 
apres la mort de Ucob,ou fa demeure en Egy 
^ pte 



ptfc, que pendant fa viefil eft lignifié felo Caf- 
îegrain ou iln’eftpas , &ouilcft,il n’cn eft 
parlé, ic dirois que ceft fa femence,& nô luy. 

Comme dit-il le tout eftfgntfic par vne partie. Il 
nefe lit pointque parle feulllâac letouteft j 
entendu; * Car la femence d'Abraham efpâd Latttu- 
lalantude à la pofterité pour ce fubiedt iuf- ^ e ^ 

ques à TIlTue d’Egypte. Et pour le lèns myfti- fai™ 
que & plus folide iufques a la En du monde: ham. • 
s’arrelLnt principalement fur Icfus-Chrift Gal. 4 -& 
comme l’cntend,fain<ft: Paul. î* 

La première refponce de CalTcgrain à ma 
répliqué cft,que la folutiô des côtrarietcz en ? 
^pparcce qu’on lit en l’eferipturc fainCten'cft 
üeccdàire àSalur. Sâi doubte vn idiot n'y eft 
pas aftianCbmaisie nefçay en côrrouerfclc- 
ricufe.cômenc celuyqui faidt eftatd’inftruire ~ ^ 
les autres eft eMCufablc , le rrouuât infuffisât à 
refouldre telles apparentes contradictions en 
pleine alTemblce. Ou eft cefte lumière qu’il 
fàuft briller en chafqtie palTagcPpuis apres die 
il,la femence d’Abraham a efté en terre non Gçn 
fienne,ce!ane fe peut dire mieux que d'Abra- 
^am mefme,auquelil fut dit forts de ta terre, 
neantmoins ce n’eft de luy de qui s’entend 
cefte proferipnon & exil, mais de fa femence 
llaac&Iacob &c. l’vn toufiours, l’autre 130. 
ans demeurerécau pays,deleur nariuité , qui 
eft laplusfincere fignifiancc de la patrie. Au- 
trement s’il entend par terre lîennelapolTef- 
£on.& proprieté.ne fufiic-il pas s'ils l'auoient 
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en vfage,& en tiroientl'vfufruidl.bien qu'ils 
n'enfülsét proprietaires^ 4 , il cil meilleur d’e- 
Ileflmtil ^ rc viufruâiiaire trcf-opulcnt cornm’ilse- 
l tU r At- ftoenr,que proprietaire necelîîteux.ljs habi- 
ftre. riche to:ét tellemét en leur terre,que les Seigneurs 
Cïwe' ^ s Cf aignoicnt,rcueroicnt, & rccherchoient 
que p au- l eur alliance, voire fe iugeoient , leurs infe- 
ure pro- tieurs.Quant à ce qu ’ji dit qu J A braliam,& fa 
frittairefe meneç entendant I Hue, lacob & c.furent af* 
fligés,outragés,mis en feruitude, c’eft vn hor 
rible menfonge. Et àmonaduis CalT grain 
eftlc picmicr qui l’ayt jamais dit:La vogue de 
y fplcndeur & richeflè au vieil teftamenten v- 
Suitte ne fuitee de race à elle depuis Abraham , luf- 
det an- qucsàla mort de lofeph, à fçauoir depuis l'a 

Jpuls dc û 7 fd’ Abraham iufqucs à la n itiuité d’Ilaac xy* 
premtjfe. ans, depuis celle natiuité iufqucs à cellc.de la 
Gcn. u. cob (îo. ans, depuis la naiflànce de Iacob iuf- 
M-47. q UCS à fon entrée en Egypte 130. ans, & de là 
iufqucsàla mortdelolèph 7i.ans,voirc plus 
de vingt-ans apres icar il eut des feres qui le 
furucquirenr,& i’afriidlion ne prit pied qu’a- 
pres fa mort, four prouuer U feruitude d'I- 
iâ Cjdelacob ,& desleuis^Caflegrain dit 
f qu’on leur boucha deux puits , mais il ne dit 
Fclte de p as q U ’ on en trouua deux aulrre$,& que t'eft 

grain'. vne cxtrcme implicite d’appeller cela ferui- 
rude,non plus que le rapt de Dim , qui n’cft 
pas digne qu’on en parle en celle conlidera- 
tiô, & m afleure que Callegrain fe repent de 
fa bellile.Car fi ces petits fatrats côducnt v - 

-.-s , î »"• ne 
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ne lèruitude,defpuis l’vn bout du monde iuf- 
ques à l’autre il n’y auroit point 7 eu defra- 7 ; * 

chifc ny liberté. Le cours de la vie plus heu- eu Ubtr - 
reufe en ce manoir inferieur cft bille-barré 
de bicn.& de mabeft ondoyant,incgal, & al- Je 
tcrnatifLes puits dites vous Ca(fcgrain,& vn 
rapt bien vcngé.aucc deux paroles plaintifues 
forment vne iufte feruitude en la race, & fc- 
roence d’ Abraham auant fon entrée en Egy- 
pte? Que fera ce- s’y.quand la terre de promif 
fion leur fut abandonnée, l’affl dion aefte 
plus grande, ie lailferay ce qui seft pafle du vi 
uant de Moyfedes efpies faulués par Rachab, 

8 la deffaidc de trois mille Ifraclrtes dosant 8 
Haidu temps de Iofuc , l’cftrif de tout Ifrael 
contre les Rubenites,& Gadttcs, font ce pas 
tribulations plus cftranges ? Et quand apres tsmfsd* 
le departement de la terre promife > & la mort /ofmeque 
de lofué le peuple debuoit eftte en repos * & d'Abra- 
iouyr de là félicité de ccfte terreme fut-il pas & 
près quetoufioursà l’erte.,& fouuentcom- | 0 f x , 
me efclauc de fes voy finsîSi btefpour ne pof lof 7. 
feder point déterré llaacaeftémiferable, il 
s’enfuyura qu’vnc infinité de gros marchâds, 
de banquiers, & financiers , ores qu’il foienc 
riches d’vn million , feront loqueteux * s’ils 
n'ont terres, & feigneurics.Calfcgrain à mon 
aduis euft mieux taid d’auoir vn peu cftu- 
dié , ôc appris; les folptions des S. Pcres tou- 
chant ce pafiagc.S. Auguftin luy en euft par- 
fourni furabondammenc , & les autres Do- 
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, £fceurs. Et qüand il en fut venu là que de ré- 
fouldre a propos la queftion , 8 c demonftrer 
l’opinion commune que les 410 ans fe doib- 
tient prendre defpuis la promedefai&c a A- 
braham,dc forte que ce temps fuft my-partjrj 
àfçauoir 2i;.ans iufques à l’entrée enEgypce, 

& ziç. iufques a l’yflue : Cadegrain euftefté 
fez eftonné fi i’eude fouftenu que ces 450* 
ans s'entendent de la demeure en Egypte, le 
tie veux m’opiniaftrêrîie fçay qu'en dilent les 
^ chronologues, ce n’eft pas pour 9 m’oppofer 
tfefence à ce grand perfonnage qui s'eft do&ement 
deGenc- employé à refpondre à l’opinion qu’ileftime ^ 
br*rd co fingulieie de ce pieux, do< 5 te,& grand Gene- 
brard,dela mort duquel l’Eglifc triomphâte 
s’efiouit , audi doit faire la militante pour ce 
qui eft du particulier de de fijauant homme, fi 
emporte elle le dueil pour le fien. le ne veux 
audi m’attribuer le fuppléemcnt de fon dtb- 
' . uoity mais l’vn qui vit en ce monde 8 c que ie 
reuere , l'autte qui vit au monde des efleuz 
(ainfi le tient ie pieufement^me pardonnera. 

Si n’avant dequoy m'attaquera l’vn ; & fup- 
pleer pour l’autre, ièm’adrede >à Cadegrain, 

8 c réchauffé l’efcirmouche. Qu^ores que 
tout ce que prétend Cadegrain fut en patrie 
Véritable, ie pourrois le battre fur la première 
protcftationdeladefFcncedes Bibles choifics . 
à (on gré, & demonftrer que les 400 ans du 
lf.de Genefe,les 4jo.ans du ii.d'Exodc, ceux 
du 7;dcs Attes des Apoftres 8c du j.dc l’Epi- 

ftre 
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ftre an Galates fe doibucnt commencer à 1 en 
tréed’Egypte,& non à la promefle: Premiè- 
rement pour ce qui eft du texte 10 de Genelc Io 
*5. fi on le prend a lalcttre,laquelle doit eftre text* 
lefoubaflement en toutes interprétations, on 
ne peut bonnement en reuoquer l’effet qu’a p our a t ^ 
la lcruicude Egyptiaquedaquclle Dieu voulut ntbr* r A. 
annoncer de longue-main à ces Patriarches Gcn * **• 
pour les faire refoudre eux, & leurs enfans a 
la volonté diuinc: voulant de celle feruitude 
tirer gloire plus grande que n’auroit elle 1 af- 
fliction. D’ailleurs Abraham n’eft compris en 
celte mcnacc,mais fa fcmence, neâtmoins il a 
vefeu d’auantage apres la promefle qu’aupa- 
rauannllaac aulfl n’y peut eftre entendu pour 
n’auoir cité de pire condition que fon Perc* , .-j 
joint que le conte des années patira variatiô, 
fl on renuoye le commencement de celle fer 
uitude à fa natiuitè.Lc terme de texte nojîenne 
s’adapte plus aifémentau Pere , qu’au filz” jj 
A braham eftoit d’oriét en Caldeej& Ifaac du 
ponat en la terre de Canaan dont nous lom- efloit e- 
mes encôtention.A Abraham de furplusef- 
cheoit celte terre comme à la racine , <xau 
principe : ce qui fcmble auoir efté infinué 
quâd îl'luy fuit ditpar le Tout-puiflant, je te 
baillerty cefie terre, à-la vérité cela s’entend 
principallemétdu tépsdeIofué,lî en peut-on 
donner quelque droit à ces Patriarches, qui 
grauoiét fur le front, & dâs le cce îr de leurs 
çjrconuoifins vne fraye ur,v ne reuerence , de 
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amour à leur* endroit.-car volontairement ils 
leurs abandonnoienc les portefltons , qui e- 
Ct^Pa - ^ cur fi e ^>dirçdte,& propreté 12 n'eft 

triurchti 'Ijwdit qu’Abraham planta des arbre^aac 
»«»//«* enfêmença,Iacob achepa des maifons parti— 
ié pur culieres.Dôt s’enfuit qu’ils n'ont cité total le- 
**m*dés ment comme les Nomadcs,les hordes en Tar 
f»ns bu- tarie, les Arabes & vagabonsau midy. Delà 
ton ny feruitude on n’en peut remarquer vn vertige 
tnaifon. cn ç e ft aa g e C y ;a contrepoil ce n'eft qne fra- 
chife,que cheuace, quebenedi&iô à mefitre’ 
qu’on s’eft efforcé de les forcer , comme la 
palme qui fe roidit comme le fafftâqui pref- 
fe fe confie d’auanrage , ils ont multiplié en 
toutes maniérés de félicitez temporelles ce 
Gen. ij. fuit en cy Genefc /,1 Is retournent a la quatritfi- 
Exod.u me génération fi'côme ceux là mefmes qui cic 
nenr l’opinion contraire l’entendent) ces gé- 
nérations commencent à l’entree d’Egypte, 

, cela ne peut que fauorifer les aut res. r * V enôs 
: Exode au texte d’Exode il cft fi preignant,fi£ rmel, 
fut /> 04 r& percmptoire,queiencm’eftonncfi Gene- 
brard a fouftenu viuemcnt que les 400.3ns 
ne commencent àlapromefle faiâ;e,maisàla 
in chro. ditrtc entrée, voicy letexte:Or la demeur.mce 
qu’ont faifte les enfas d’Tfrael en Egypte à efié de 
4jo.4»j.I 1 n’y a rie de fi clair,on ne peut rien 
obietrer à cela que les 71. inte» prêtes, çj. nous 
. ontrepresére ce partage en ceftc force:/' habita 
tio que les enfas d'Ifrael ont faille en la terre de eh 4 
ttaa eux & leurperes a efié de 430 .««/.Laquelle 

vefion 
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verflon eft alléguée par Eufebe & recoman-, 
deepar pluiieurs grands perfonnages mais 
en rhebrieu.il ya , l’habitation que les en fans 
àlfra iont faille en Egyptejlc dr 450 .amz qui 
doit On pluftoft croire à l’hebrieu, ou augrec 
corrompu^ Cafl'cgrain dit qu’l l<-’y a que . 
l'hebreu digne d'eftre admis pour le vieil tc- 
ftamcnt,il s’enfuit donc que plus de foy doit 1 
on rendre àlafourcc, qu\ l’eau qui enruif 
rde.Touslcs do&eurs Catholiques auflipre- Verfion 
ferét* 4 la pureté hebraique à la verfio desyo. * es 70 ' 
laquelle defta du téps de fain&Hierofmc.e- ualu^n 
doit perucrtie.certcs quâd le différée eft pofé Exode u 
fur l’Hcbrieu,<Sc fur la.verfio,ilfaut toufiours ii» 
tenir bon pour le furgeon,& prinçipal.Genc- ç°^‘ o A a u j 
brard,& Eugubm qui entendoyent l’Hcbrieu a 
Ce font oppofes, nô à la vcpfion des feptante, 
que les fainéts Peres ont tant recomman- 
dée , lors qu’elle cftoit en fa pureté, mais à 
celle de ce verfet : ou il s’eft peu faire que ce 
quMy a de furcrez adioufté,eft gliflcde la 
marge au texte,ce n’eft pas aufli la première 
tare de la verfion des 70.q1.1e nous auôs pour 
le prefent. La façon de parler mofmc de ce 
texte, fcmble , îçnc fçay comment infinucr 
qu’il y a de la tare,ôc impofltion,quand il dit, 
quelademcurançe des enfans d’Ifracl en E- 
gypte,& en la terre de Chanaan* eux & leurs 
peres,cecy dernier reflet (aglofe.Ioint qu’en 
Exodeu.il parle de la fortie d’Egypte & fem 
blepat concomitance, que le partage fuiuant 
. incon 
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n e s'entende auffi que del’Egypte.Car il dit 
incontinéc apres. Lefquels paracheuez. le mefrne 
iourejl forty l’exercite du feigneurde la terre d’E 
gypte. Quât aux grands perfonnnges qui allè- 
guent, &approuuent ccfte verfion , cela ne 
pjrciudicie, car fi pour cela il faut l’aduoiier, 
d’autant qu’Eufebe & autres l’ont aduoüé, il 
faudra de mefme auec eux eftimer 15 qu’il y 
a rantoft yoco.ans que le ir.Ôde eft fait,parce 
qu’eux fuiuoyent la trauflation des 72. qui 
ont alongé leur calcul outre la mefure,& vé- 
rité. Bien qu’il ne faille croire l’erreur partir 
deux,ains pluftoft de la faute des copiftcs ÔC 
efcriuains . 16 Le troificltne partage eft aux A- 
(ftes des Apoftres,chap.7.qui eft tel. Et le fei - 
gneur luy dit parlai d' Abraha.que fa femence ha - ' 
biiera en terre eftrangere, <fr ils /’ ajftibieft iront à 
fermtude y (fr la tr ai fieront mal quatre cents ans , 
Quoy q S.Tbomas , & quelques autres met- 
tét 4jo.ans, il y à en tous les exéplaires ïm te- 
‘Tfdxèeut quatre céts ans.Ce partage eft le vray 
rapport de celuy de Genefe jy. & eft beau- 
coup plus fauorable à l’opinion de Gene - 
brard, qu’a l’autre. Tout ce que nous auons 
rapporté en faueur du premier , fepeut ren- 
dre à ceftuy-cy,mefmes qu'incontinent apres 
il eft dit: dr te tngeray U gent a laquelle ils au- 
ront f ruy, ce qui fe doit entendre des Egy- 
ptiens. ,7 Le quatriefme partage, & fur lequel, 
comme furvn rocher, la partie aduerfe fon- 
de fon compte & en l’epiftre aux Galatcs, 
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chap. $. Voicy le partage : Gluant au tcjlament 
qui au pavanant a ejflé confirmé de Dicn en Chrifl, 
laloy qui eft venue 43 a. ans apres ne le peut en- . 
fraindrc pour abolir la promcjfe.PouT amener ce : 
partage à la preuue de leurs opinions , ils di- 
fcnt que ceft apres fe doit entendre apres la b 
pcomeftcfai&c à Abraham, appofons le texte i 

gr-cc,T« 7 B Jixkya &aànàlu> trçoMKvç&fAivtui} <: 

ôîfc tu y tiçlVyi {jLiTdi ï’nt mTÇdtxcoid!. 7f laxorn. 

yt)fivàç véft'OÇ OUX .ÀïMftU fît 70 JLeLTU^yîîseU tIua 

'vTMs^odîte. Ce que la verfion Latine à fotc > 
bien reprefenté : hocautem dico t eft amemiï'-cm* 
firtnatum à Deo, qua pofi quadringentos & 
ginta annos fattx eft lexjton irriiumfncit ad eua - 
cuandam. Voicy en François la vraye confttu-' '•* 
(kion./e dis que laloy qui à tfté faille apres qtra-^ 
tre- cents ani,ne peut enframdre le teftament qui *" , 
efté confirmé de Dieurfour anéantir la promeffe, y > 
Ou eft-cc qu’en ce partage , il eft dit que de- • 
puis la promefle iufques à j’iflue d’Ifrael , ou * 
iufques à la' loy il y à quatre céts trente arisî * 
Il eft bien dit que la loy à efté fai&c apres.456 * 
ans, mais du commencerocht de ces ans on * 
n’en peut rien exprimer, finon qu’ayàt efgard 1 
aux crois partages interprétez, & eftant no- - 
rofte que fai n £fc Paul tait vne allnrton au~u. 1 
d’Exndc, ou. formellement il eft dit que lés » 
cnfàns d’Ifraël demeurèrent 450. ans en JEgfe? 
pce rie conclus que ces années commencent - 
a. Fënttée, & fimrtentàlaloy. le puisadiou- ’ 
fier ce qui eft es Adles dcs'Apoftrcsij.chajfc > 
ai N 
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pieu à dejlruit fept nations en la terre de Cha- 
naan i & leur à dijinhué par fort cejle terre, apres 
4]o.ans, ou enuiron. Lequel partage prefle à 
mon aduis autant que pas .vn autre. Une faut 
donc mefprifçr l’opinion de Genebrard, fon- 
dée fur tant de partages , qui ont mis (àindfc 
;Hierofme en grand penfement; fk. en fin ne 
ad 1! s c & P* 11 refondre. Iofcjih mcfmes affez dili- 
* Sa gent au refte en la luittcxles années , comme 
vAmiq. Philon l’eft es myûeçes,aYarié:car auz- bure 
&?■$• de fes antiquitez,chap.f iUÆeure que les en- 

fans d’ifrael trauaillcrét 400. ans en Egypte* 

& peu apres il en retracée 1 8, p. années. Affeu- 
rément fi on peut gaigner dudit partage aux 
Galates,que le commencement dc^fib.années 
cft ambigu, indifferent à l’entrée » oü à la 
promefle, ambiguefora l'opinion aduerfairej 
ils ' s’il fe prend il lemréc,d’Egyptc»comme 
l’analogie des partages nous y cortuic,Géne- 
bcard à gaigné fon procès ,çôfiderableen ce 
qu’il n’eft affçrmy que fur ie texte formel de 
Tefcripture.il ne demeure que la difficulté de - 
f* «Cîtft 5c Amram * laquelle à la yerité ferable 

(Cnjetuer le calcul de Genehrard, mais elle 
v n’apporte, ricn 4 t l;autrevcar les années de ces. 
Pçresiioinéles font 270. ans, peu correfpoa- 
dan(sau ruai ne fe tteuuc enMlcCcripture à 
quel aage Caat entra quand & les autres ea 
Egypte, oy quand il engendra Araram. Sur- 
,.qupy nepopuant ftabiher aucune certitude* 

<c «fioita Caffegtam dedefioufier fc qui foprcc ; : 
' le 
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le fcns, & cache la vérité. 
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C ollation du troifiefme çhapitrejde. 
famB LuCy & l ,r vnzjefint de Gÿf. 
vefi. Cbap. 7 .. , A 
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-A Y 1 B CT E V R. ^ 

"■h Y “ y.\ M > jV'VJ U;»> x.t» 

LE MINIME. 

Voicyla derniere difficulté que ie ptqppç 
fay a Calfegrain , tant pour demonftrer 
impuÿançc à défendre refcriprurisi ftaui#çv' 
.qu’il fait bafe de fa thefe, que pour fçauoa U 
ce qu'il à çy^deftus afieuré ,, ^alleurent (qç 
complices, à fçauoir quç refcriptureftin&ç 
eft facile Ôc lumineufe^prcuitc véritable. 

• .LE MINIME,,.,.! 

.chapitre y de iaindfc Luc, ileft qit.qqç 



imisCaipanà efté deqamjedeluge;, Ic^ikIç. 



de Gene,fe,auquel lieu expreftèmçnt, <Sc fot% 
mellemcnt eft deferipte la race de cesperes, 
^Àrphaxad y eft tefraoignç perç dej£ ale, 
pere d’Heber,de Çainan,il q’eft mis enjjgnc 
de compte» foie en la Bible Hç^raique dç 
Plantin,foit en Tinterlincaue, op félon les 
Hebricux.Donc il vous eft irnpoffihiç*lç4$£* 
: ; • M"x ' 1 


« N . 


. ^ , 9 .. 
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fendre la pureté de l’Euangile. 

A,v L E c T E v R. • 

Caflcgrain pour rerpbnce ayant dit cela 
eftrç hors de propos, & qu’il n yftoic befoin. 
de fçauoir les difbcultez de la Bible, feit ce- 
lle toluclon. * 1 ' _ _ 

LE MINISTRE. 

Pour folution pkrüculiert a tcTle difficulté, 
ceux qui fintverfeXjn la lettre du vieil teflament 



fi nue fit - ^ v 

fe irouuc en vn pafage y & TdUtrtén £. autre. Ony^ 
pourvoit ttujfi apporter d autres firhttto s plus a lot - 
ïïr,& rtferueésa vnt dtffuteparéfcrft : veu que 
c/nefl icj ctu'vne mafièrt hors de diffiute. 

. • 1e j ' m intht. v — * 

le prouué cela ! eftre à propcls. Topt ce qui 
eft en l’EUangiHr fur peine dé damnation doit 
fcftre créijî Or qtfArphaxâd ayt engendré 
Gainan,& que Éaitran ayt engendré Salé, il 
eft dît en l’Euangile , donc il lc ! faut croire*, 
fur pcînéde damnation eternel^. Ej d'autre 
part ce qui eft en Genefe, fut 1 peine de dam- 
nation, doit eftre crfcu: Qu’Arphaxnd ayt en- 
gendré S dé, A: Salé ayt engendré Heber,dcft 
efcrit:& dèfeainah en ceftcdifte exprefle & 
véritable, on n’eh parle point i donc cela doit 
eftre creu De forte que fur pefnedc damna- 
tion nous ; croirons que Cainâcft lcfilsd’Ar- 

phaxad,éc ne Teft point. J 


» f m» 
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L,E MINISTRE. 

. le rejpons que ces deux Jyllogifmes ne cocluent 
que contradictions en Apparence , comme la regti 
propofée des deux noms introduit s ,fiurpaffage s ex - 
près par les mieux entendue en la leCture du vieil 
testament, en faitfoy. le dis aujfi efïre bien necefi- 
fitirc à falut » de croire que l'efiripture fainCle 
ne contient point de contradiction , mais non point 
depouuoir Jouldre toutes les contradictions cnjtp- 
parenctydr non en ejftSlyCe qui d eîlé défia dit .“ 
LE MINIME. 

Cccy eft indo<5fce & fruftratoirer car ie cô- 
feflcque plulîeursont eu deux noms , mais 
noftre queftioneftde Cainan, lequel eft pere 
& fiisaunouueau teftamenc.il n'cftjnyj pere 
ny fils , au vieil apres le deluge. Quant aux 
autres noms de cefte généalogie, les deux ce- 
ftamencs en font d’accord. 

LE MINISTRE. " • 

N e rebondit plus, 

LE MINIME AV 

L £ C T E Y R. 

1 

Celuy qui enfeigne y^imbroife. ; n 
tes autres doit ejtre 3 

folide aux refolu - Tous les originaux 
tions. / & toutes ' les ver t 

i fions font four 

Humilité de CainCl nous. 

N , * 


u t. 
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Réfutation de eçux ÎJes nombres Pyta 
qui tiennent que gonques. 

Çaïnan & Salé fai- 10 

f oient nom & fur* Symbole des J<o*no- 
nom . bres. 


-"•* ' i v y «"• jj 

{-Autre opinion en Cinquiefme ojtiniv. 
ce point. 

.ô , é 2* . , 

Troijiefme opinion.. . V opinion de l’**~ 

theur. 
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Htticls mysiâres des P^fptge corrompu 
nombres* r ;j . , . ppr les Iuifs. 


1] à fi bien relpondu,quc quiconque aura 
bien examiné fa relponce , trouuera qu'il ne 
peut dire que quand telles difficulté* le pre- 
’fenccnül n’eft pas neceflàire de les fouldrc, 
1 ‘non pas peur éfttèiLvn laboureur, mais bien 
a vn qui trcnchoit du Miniftr», 1 A la veri- 
gneUs 1 H e’eft chofe mal feantc , que ccluy qui 
aunes j^fon cfçrit fe vante de fa-re profeffion -de 
dott eftre la ThcologiçfquM appelle fcience des ïeicn- 
atix'refo ces ) quand il vient à l’c/preuue,ny entend 
Uuiom. non plus qu’a PAtabç/quc: yow donc qui 
ê «* vous 
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vous laidez enchanter aux appafts' Syreneés 
de tels monftres d’ignorance , retirez-vous 
pour entendre fi toute cognoirtance necell’ai- 
re d’eftre creiie eft contenue en la faimfte 
efcripture,à perfonnes plusdodtes,& refo- 
lues en l’intelligence des efcriptures,pluftoft 
qu’a celuy qui ne les admet, qui les corrôpr, 
& qui chancelle, ou tube à tous pas vn peu 
difficiles , vous fouuenés vous pas ( amy le- 
<fteur)qu’il à protefté que de noftre Bible, SC 
de l’interlincaire il en tirera levray fens? Et 
neantmoins à vne fimple propofition de Cai- 
nan, il fc defferre, & demeure immobile. De 
tant de moyens qu’il y auoitde fouldre celle 
difficulté, il n en à pris pas vn,finon qu’il bail- 
le vne rcg’e generale pour concilier les parta- 
ges, à içauoir.qu’vn mefme perfonnage à eu 
deux noms. Combien plus humblement, & 
honorablement fe fuft-il comporté, sM euft 
naifuement confcftc l’on ignorance : il eft à 
l’aduanture plus habile homme que S.Am- 
broife, * qui parlant de lagenealogie dele- 
fus Chrift.en laquelle nous lifons pour vn 
des dcuanciers Cainan, vfurpe franchement 
cefte confeffionû’ignore la (uitrede la gene- 
ration.mais ie recognois fon authorité.Cafle- 
gram monftre de plus, qu’il eft aufli peu ver- 
lé és liures des chefs de fa prétendue religion, 
qu’ésliures des peres; Car il euft fçeu que 
plufieurs d’entre eux ont raye Cainan du tex- 
te Greciroignâcs à leur arbitrage du vieil, & 

N 4 


ci 

i.'â 
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Humilité { 

de fuinét 
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Ambro. 
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nouueau teftament , ce qu’ils ne péuuent ap- 
préhender. * Bien qu’en la verfion Syriaque, 
Toi les cn k verfion Latine , en tous les cxcmpl -ires 
ongi- Gfecs.fans exceptionje mot de Cainan fere- 
naux & trpuuc au nouueau teftament,& pour le vieil, 
touttsles çn la tranfl ition. des feprantedeux. Gela cftâc 
fol pour confirme par làindt Apguftin.quidit qu’Ar- 
rtoui. phaxad engendra Gainant Cainan engen- 
Aug.ié. draSalah De tous les moyens qu’il y a d’ef- 
Dcciuit. c ] a ] rc j r l'ambiguité de ce lieu , Caflegrain 
n çn peut amener vn leuL veu que ne parlant 
qu’en général de ceux qui ont deux noms, 
il n’a pas particularité la locution , 8 c n a de.- 
monftré comment Cainan auoit deux noms, 
Stella in & quels ils font : s’il le veut confondre auec 
Luc. . Arphaxad, ou $alé,ou Hcber.Ie fçay qui fonc 
4 .-ceux lefquels difent que. Cainan n’eftoit pas 
fifnle ^ enom > a * ns furnom de Salé. 4 Mais ceux-là 
ceux ^«j 'veullent corriger le texte de faindt Luc, s qui 
tiennent tç(i v ne encreprile dangereufe,ioint que ny 
auecai- cux , n y CalTegrain , qui toutesfois n’eft de 
^ cur bande, ne peuuent foufténir leur opi- 
fojmr «ion. Parce premièrement qu'ils corrom- 
no(» 0 . pent toutd’vn coup la tranflation des fcp T 
furnom. rantedeux , oue tous les anciens ont reuerce, 
dé ljquelle fçfonr feruis les Apoftres,comme 
dit jfaindt Ircnce,,& comme dit eft. La tradu- 
ction Latine Syriaque , 8 c qui eft plus le 
. texte dç i’cuangilc eft contre eux. Secon- 
dement il deuoir rendre raifon pourquoy les 
deux noms,ou.pIuftoft(Telon eux ! cnom , 8 c 

furnom 
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furnôm)font pluftoft mentionnez en ce par- 
ticulier, qu’en plusieurs autres qui pouuoient 
auoir le mefme droift. Tiercemét ils ont efté 
aueuglcs en la tranllatiô des feptâte deux, la- 
quelle côforme au texte de S. Luc dit expref 
femencqueCamâ engédraSalé, Salé cngc- 
dra Heber:Or on ne peut s'égendrcr foymef- 
me: donc la confeouence eft que Cainan, 

& Salé ont efté deux hommes , & non pas vn 
fcul.Le texte dcS.Lucauflile diftinguc auec 
la mefme phrafc,mefmes termes & emphafe 
que tous lesaurres.De forte que felô iceluy,fî 
Caflegrain admet quâd il le reuerroitcctans, 
jl ne peut dire que ce ne foiét deux pcrlonnes 
Cainâ,& Salé:n’eftât fàuorifé de l'hebrieuny 
du Grec,ny qui eft plus admirable d’aucune 
vcrfiô d’aucüPere, & par côfequéc d’aucune 
vérité. Que fi on ouure la feneftrc à telle licc- 
cc c’cft fatc de l’Euâgile, & la thefe de Caftè- 
grain,eft bouleucri’ée,fa lolutionJpourtât,que 
de ceulx qui ont deux nomsd’vn fe trouue en 
vn palfage , & l’autre à l'autre, eft incongrue: ^ 

ramenant ceftc condition au fu b e<ft, qui le 
prefcnte. Car tanten Genefe,qu’en S.Luc le f 
nom de Salé s’exprime. * Bien plus modeftes Autrt 
font ceux qui difent que S.Luc a fuiuy le 7 z. °* tnt9tn 
inrerpretesda translation defqu. ls eftoit alors ce ****** 
commune, & rcceue par tous les endroits , où 
lafoy reluifoit, dcprincipallement en Grece: 6 

Or eft-il certain que S.Luc s’addreftoitaux Trûfitp* 

Grecs, 6 Plus aduilez me fcmblent ceulx me e **' 

VT . »»»». 
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qui alfeür'étquc le partage de Gencfe à palTc 
la mefme rigueur que plusieurs autres , parla 
7 malice des Hebrieux.Nô moins aigus cnco- 
Qustrief rc ^ onf j cJ autrcs quiarteurenr,qtie Cainan a 

nit». 0 **' efté le fils d’ Arphaxad & le pere de Salé:Mais 
que les Ji . interprètes par vue cabalc.ou tra- 
dition, ou par hiftoircs authentiques ayats ap- 
pris celle vérité l'ont inféré en lcurtranfla- 
tion : veu qu'ils ont bien fouucnt regardé la 
fentence,& la vérité, pluftoft que le mot : e- 
P rat fat. ftants infpiréz duS.EfpritjCommedit S.Hie- 
2,in P a r - ro fme.Qua n t aMoyfe ila laiflé Cainan , a- 
fin que la lifte des Peres deuant& apres le 
deluge s accompli!! par dizaines pour le my- 
. ftere des nombres , la confideration defquels 
n’eft pas de petite importance éz efcripturcs 
làin<5les,& en toutes les fcicnces, 8 car les nô- 
a bres ont des particulières proprierez, & ana- 
dtînom logieslefquelles le trouuent fort peu csau- 
bres. très chofes. 9 Pythagore Je cogncut quand il 
P Philofopha par nombres. Mais celle philolô*- 
ntt »**Tphie demeure encore enfepuelie dedans le 
wml P u ' r sde D r emocrite,ou dédis le trou d’Hera 
quet. " dite, tln’yaplusdclean Pyc de laMirande 
pour la puifer. Genebrard pour fauuer le 
texte du fixiefmed’Exode touchant Caat, ÔC 
Amra j pour ce qui eft de la difficulté prece- 
I0 dente, n’a poiojt faiél d’impertinence d'efti- 
Symbo - mer pouuoir eftrejqu’il y ait eu des autres Pe 
le des res interpolez, afin de faire la troifieme dizai- 
dtxnom- nc> , 0 nom bre <Je dix en théologie & phi- 
1 . : ■ lofophie 
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idc lofophie eft le nombre d’vniuerfidité , coin-» ) 
rk me l’ vn de l’immortalité, le deux de la marie- 
co- re,le trois pour ne toucher à la fublime Tri- 
n 1 nitc,de l'vnion de lame auec le corps :1e 
lui quatriefinede laiuftice,&tranfmutation :.lç t 
ra- cinq du mariage,le fix de la gcneration,lc (epe 
ap. de l’aage,des téps,du temperement,de la vir- 
fia- ginitc,du repos, le huid de l’àccorcbdc la fo- 
rk lidité,du nom de Iefus,de la béatitude , de la 
:c- cefurredion du iour du Seigneur, le neuf du , 

bf. changement de i’aagc,de l’ordre,& de la Hie- 
t j. rarchie , le dix & le dernier des nombres eft 
j, bafty des quatrre prcmiers,comprcnant dans 
BT . ion enclos toutes les perfedions des autres, 

j^j, Ainfi pourroit-il eftre félon Gencbrard que 
ir6 iufques à Moy fe-y ait eu trois dizaines de Pc- 
res,ce que i’allegue non de mon opiniÔ, mais 
m de celle d’autruy, car il me scbic que fi Moy- 

fc aobmis Cainan pour faire le nombre , il 
^ debuoit mettre les autres pour l’accomplir, 

^ i’honnorc toutesfois ces myfteres nombreux 
{ | quand ie lis que S.Hylaire,&S.Hierofmeaf- 
lèurcnt que S . Matthieu a cxprcficrocnt laifiil 
^ en arrière quelques anceftres de Iefus-Chrift 
r j, pour les faire arriuer a quarâte deux, & les di 
g dingucr par Scpraincs,& quatorzaincs: ,, Plus 
^ ïubtilsque Cafi'egrain ont efté ceux qui niét 11 
a queCainanefuftiamaisdcuancier de Iefus- Ctt "J Ml r y 
| p Chrift , ny en l’Hebricu ny au Grec, enl’He- 
^ britu il ne s’y retrouue encore , au Grec par 
,hi- '■* n,ç lg ar d,& par malice il y a peu eftre inféré 

4iic P» r 
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bar qüeiq’vn , pourceque le bapier endure 
tout. Mefmes qu’il s'eft rroiiüe vne ancienne 
interprétation des feptante deux , ou Cainari 
n’eftoit exprimé. SiCafleg'afn euft tiré l’vne 
de tes conte&ures , il y euft eu moingsdc 
deshonneur.le ne les propofe pour le defren* 
ta dre , m is pour l’adutfer. 11 Que s'il veut iça- 
ïoptnio uo ir quelle eft mon opiniomc’eft de m’en re- 
At . Uu - mettre à de qu’en rient, & a tenu l’Eglife.la- 

,h€Hr ‘ quelle recepuantl’Euangile de S. Luc comme 

tour diuin, reçoit aufli Cainan pour fils d Ar 
phaxad,& Pere de Salé , reçoit l’Hebrieu du 
viel ’teftameot tel qu’il eft,lequel,comm il ne 
mentionne point Cainan , aufli ne le reprou- 
ue rlpts.Le nouueau tèftament fuflità croire 
que Cainan eft de celle généalogie , & que 
jadis il a efté au texteHebneu : l’Eglile ne nie 
pas qu’il ne foit poflible que le texte HcbncU 

a'efté quelque peu dimmué foit pour-la ma- 

lice des Iuifs , foit pour la reuolution des an- 
nées', par les tranfnigrations,s accagemcnrs, 
pertes deliures , & extremes calam.rezdes 
Itrfs: mefmes qu’il y en aeuqui ontaflcurc 
qu’Efdrasÿ a adiouifle ail Pfal.9f.0u il eft dit» 

1 3 dues aux natiôs quele Seigneur a régné, 13 i* 
Paj tj*g* dis en hebricu on y trouuoit adioufte par le 
ttrripu f c debuoit entédre de la croix » niais les 

WV leS luifs rayèrent ce mot , comme cfcnpt Iuft.n 
. Martir contre T typhon, & ce partage eft al- 
• légué tout cnt'er par Terculia, S»Leon.S.Cy- 
onâiS . Aûguftip,& autres mefmes és 7*. mtec 
\ prêtes 
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frètes, on le trouue traduidfc de mefme. Tout 
aihfî qu’en plulîeurs endroits on trouue quel 
ques fentenceS au Gree, qui défaillant en l’he 
brieu.tefmoins'vnVcrfct d’Exode 2 . Cela de- 
uroit luffire à tous les pretenduz refermez, 
pour leur perlîiader que refcripturcn'eft pas 
incorruptible 8c qu'ils deburoietit fe laifîer 
conduire à l'Bglifè.qoifeule entend parfaidfce 
mét les efcripturcs & qui ne peruertic le tex- 
te, comrpe a fânft Gailegrain , lequel préten- 
dant affirmer que Càinan& Salé n’eftôienc 
qû'vn homme ,falfifierefcripruredeS.Luc > t 
en laquelle formellement , & exprefléméne 
(i’vfe fouuent'de ces^termes pour ce qu’il s’y 
plaift)Cainan eft perej & Salé fils.Qui ouye 
jamais dire en U nature que l,e pe e , & le 
fils né foient qu’vn homme , puifqu’en la di- 
uinité,ou l’vmon eft incomprehenfible le pè- 
re 8c ic.fils font deux perfonnes? v - . ’ 

Vi&oire far Çaffegrain, 

ç . - • i .yaVU-’A:. ... 

le le contraimSb donc , ou de Ce retracer 

ou de dcmehtir’Sr Lucqui deCainan ,6c 
de Sale faidt deux anceftres de Icfus- Chrift, 
& non pas vn. Qu’il mëconfeïTe encor que 
l’efcrtptureS faîndte n’èft pas vn bafton 
qui fc laiflef m inier à toutes mains, ny vn 
Soleil fupportable à tous yeux^: que luy 
mefme à prou de peine de, fodepçftter des 
plus minces diffieuücz. Siieltly ëuiTedonc 

reprefente 
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icprefçnté toute cefte généalogie il euft b ici* 
cognu d’autres efeueils ou le naufrage luy 
eftoic afleuré , & en 1a collation de ccfte lifte 
auec celle de S.Matthieu il ya des obfcurités 
autant, & plus eftranges que celles cy.QuJ ad 
uifent doc tous ceux qui pour toute eruditio 
n’ont que le babil maternel de ne s’hafarder 
point fi legerement,au nauigage d’vn golfe f\ 
vafte,& plein de périls à ceux qui n’ont le vcc 
à gré,qui eft lç S.Elprit qui pouffe & guide la 
feintte Eglifq, nô ceft’efprit arrogant qui pre 
fumant de fay feul vilipende tous les au-, 
très. . » ■ . ■ • ’• ' 1 - «'•* 


De lobfcurité de l'eferipture contre 
Çajjtgramv Chap. 8 . 

; i ? fe manier à chafcu 

L’efcripture bien mais non entendre, 
que claire de fa na- 4 

ture nef entendue Ùefcripturene fe 
de chafcu». , comprend toute et» 

z cejle vie r ' 

Vobfcurité des ef- 5 

eriptures aux Peres Les chofes requifes 
des Jix premiers aa aux médecins cor - 
tes. ■■■•'■ i - ■ ■ porels d? fpintuels 
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parution necejfaire l’efcripture 

Àlafcience. 12 

7 Poeftes de la Bible 

Les chopes faintfes & autres fciences 

yic fe donnent indif incognues comme 

f er emment. rethorique.&c . 

S . 13 

Mifere de certai- Points de lafoyob- 

ncs personnes. feurs en V e fer ipt are 

9 U 

Pourquoy tant £ar- ■ points delà iuslifi- 

tifans fe pendent . cation très difficiles* 

> tP 1 $ î *• " 

Les hommes fçn- Liuifion despreten- 

fuels ineptes a la dus reforme^ aux 

foy. interprétations 

U. 

Obfcurifédes livres, L'Eglife feule efi. la 

mots & Style s. de vraye interprète* 1 

Vous ne faites queprotefter. qu’il n eft 
pas necelTaire d’accotder toutes lerapparen- 
tes dilTonanccsde refcripture faindle contre 
voz premiers adqis,qi)i pourtoient que lcf- 
cripeure en gros > & en toutes Tes partie? Juiç „ 
de fa lumière. Vous attachiez à chrfqueli- 
ure vne chandelle , à piiafquc chapirpe’yne 
eftoilc, àchafqqe verfet vn lamperqu, il ny' 
auoittuot àvoftredtfequip’cuftfon eftin- 
• J5! r tt&9. 




4k | 

a 

- ■ t 


• ■ '% 

». 

Siçfo 

^ \ ,V * 

> >“f '-^1 

■ i: X 

V»'ÿ. ■ 

? > 

’ fe VA 

, V ’S 




l % 


i 


2 dS Seconde partie 

celle. Voila vne fort eftrâge contradi6liô,que 
l’experiéce acôfirmee ez deux dermerçs pro- 
posés. du fémur en E gypte, & de la généa- 
logie de noftre Récepteur, defquelles quel- j 
que clarté brtllaté que vous nous anônciez 
i.PhiCc.t vous ne vous elles peu defcharpir.L Efcriptu 
i re eft bic de ce qu Ariftote appelle 1 
L'efcri- ^ e Il c c ft|cn foy,& lelon fa nature autac 
pturcbië a ,j C omriaghcé de fai iliré, comme il luyeft de 
IrTde'î* befoing,& aux hommes encor, ira'S quand 
nature Cafl«glain,& les autres miniftres la font de 
n'eflente ccux ,quele imefme Philofophe appelle yt»- 
d *‘ de ifo cognuc à chacun, & perce- 

chajeun. ^ ^ C ommun:il nous forcent de coclucv 

i re l'vn des dcux,ou qu’ils font tous touchez 
l' O b feu- dUu eu gleme nt ,o u qu’ils font venus pour dé- 
nié Uts mentir -tô^mcc qui iulquçs a prefent a elle te 
efcriptu- nu p Clv véritable. par tous les fiinéts.Au pre- 
res micr liccle S. Pierre* 1 ' la trouue obfcure, Au 
%'prt 5 - fécond S .Irènee atleure que celle vie eft eau c 
miers as rf pour l’éntendre. Au traifitfmc Origenc,& 
£ es \ Tectüllianlatrouuent efteangeroent diffici- 
]r, h.i. c. ^uatrrePme fainû Ambroife l’appéîle 
Orig. lu vne met.Âo. cinquiefuie S. Iean Chrilbfto-* 
y. contra me l’appelle Vrttrcfor cachéfort profond e- 
Cclfuiu. m ^ nc .Au.,tixiefmeS. Grégoire prouuc qu’il 
cftifcccltaireqo’dlcfouobfcure.SiHie fem- 
B»arc. C °" blé il que ces Per es comme, plus proches d e 
Amb.cp. l’aage qui a porte au rnogdelJcfus-Chrifti la 

44- . debuoicntaumbien.cnrcdre queCrtflégfain, 

chnf.ho . ç confellcra 'toujours inferieur en 
4*1*1°-™ - fçaaoir* 
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fçâuoir,authorité,fainéteté,au de(Tufdirs,il ne* 
fera difficulté d’afTeurer qu’ils auoyét l’efcri- 
pture plus nette que nous n’auons. L’efcri- 
prure eft vn glaiue delphique trenchant de 
deux coftez.c’eft comme vn cothurne, * c’eft j 
la mefmc patience, chacun la tire à les inuen -Xefcri- 
rionsjiciines & vieux la manient : mais Dieu P*"!' f e 
fçiir en quelle maniéré, puisque fainéfc Au- „i cr ^ 
guftin plaint l’abregement de fes iou'ri , def- chnfeun 
puis l’enfance iufqu’à la fofl'c incapables d’y mau non - 
particnir,quelle diligence qu’il y mift.La p 
pulace des luifs n’eftoir admife en la Caballe. a d p^* 
Dauid implore fouuent l’efclairciîTement des Ep.j. 
eferiptures , ores que des Prophètes il foit le p ‘ aI - 
pliis clair voyant. Les ApoÛrcs n’ont efté du 
premier coup aflez forts poui fouftenir les Ce 
crets q lefus Chrift auoit à leur cômuniquer. 
L’Eunuque delaRôinedesAbiffins nyvoyoit 43,8, 
goufte, encores qu'il la fueilleta t. S. Paul ne 
parloir de la fapiéce.cefi à dire des points les 
plus hauts, que deuat les parfaits. De là vient 
qu’il fait diftin&iô de la viande de laiéfc pour T ç or t 
les apprentifs,& de la folide pour les plus i.Cor.j.’ 
exercitcz. Noftre Seigneur mefme ne nous Hcb. j. 
enuoye pis lire fimplement,mais rechercher, 'j° aiw * 

8 c fouiller les eferiptures faillites , comme 
l’entend fainét Iean Chrifoftome.Ic ne fçay ^ 
fl les Chérubins, & Séraphins la comprennent 
cn tout & par tout. 4 Auquel propos dit fainét ftnrt ne 
Irenée que Dieu enfeignetoufiours.àce que/' 
l'on apprenne toufiours. A la vérité l’efcri- 
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ptureGiindc retient ie ne fçay quoy de l’in* 
comprehenfibilité de fon origine>& non feu- 
lement n’eft comprife d’vn feul , mais touç 
l’Eglifc enfcmble cire peine de la comprédrc: 
comment eft-ce donc que des petits galants 

f >army ces fedaires çn efcriuét à toutes mains, 
a tournent au vent de leurs penfées, l’anato- 
mifent,& defehiqueteqt à plajfirîdont l’abus 
en eftyenu te^que contre tout droit ils pré- 
tendent quegallemcpt ils l'apprehcndent, 
comme fi les tempéraments & complexionç 
n’eftoyent auflî diuerfes.que font les perfon- 
nes.quj les\endent plus ou moins fortables 
à comprendre nommément les eferiptures: 
faindes,qui font d’vn ftile obfçur,ainfi que 
les fainds Peres ont notd,& qui partent aucç 
yne admirable briefueté des points princi- 
P e paux.ainfi que famd Auguftin nous recitc.de 
c^9 &cp C ^ 0fre S 06 ^ cs clpfits nourris à l’atellicr, font 
i, 9 . v ' trop materiels & obtus, pour percer l’intelü- 
Lib.qcF gen^e des eferits diuins. * Si Galien requière 
r pt uT' unt P art i cl llJU:itez a vn médecin corporel, 
ïesch'o- s’embçfopgfte $ ; l*dçfcouuerte de lana- 
fes requi ture.fans aucune doutance pour auoir l’ou- 
ftsaux qerturedes faindes eferiptures >ileft à efti- 
tDtdecins roer y f aut( J u cemps.de l’eftude , de la 

~ deuQtion & infpiration : c cft d’abondant ou- 
\uel$. tre la couftuine de toutes natiâs, & la raifon 
naturelle de confondre les ebofes venerables 
agec les viles ,& abiedes , d’eftuyer l’or de 
çeftcparQle çp vaifleaux fragiles, & contem- 

ptjblç s * 
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ptiblcs » admettre fubtils & groflîeres à vnc 
mefme efehole. Certes tout ainfi que les 
peintres qui dorent le fer le chargent premiè- 
rement d vne autre couleur, pour le préparer: 

& çomme les teinturiers teignent les draps 
deplqfîeurs couleurs , auant que de les tein- 
dre d’vneçxquife.-de mçfraçs auant que den^ 
foncer dans 1 mterpreta'ion des efcriptures,j( 

Faut eftre préparé autrement que d’vne fo y 
prefoptiue* La porte de l’Academe eftoit fcr T 6 
mee aux ignoraosde la geometrie , celle de L ff ecrtt 
Pytagore ne s’ouuroit que par l’Arjthmeti - Uf T e 
que, Iefchole des Egyptiens auoitau portajl »Z*/faiï 
des fphynx pour monftrer quelle n’eftoit ac- res à U 
ceflîble qu'aux Oedipes hors du lycée ,1a do- f cience - 
élrmed Ariftotc eftoit tenebreufe.Dcmacri- 
te fuyoic le peuple pour philofopher, comme c 
eferit Hyppoçrates , nos Bardes & Druides, 
nos Sarronides, & Stmnothécs (c retiroyent 
esforefts, les Stoiciens auoyent leurs porti- 
ques a part, les Epiçureens leurs iardins. Et 
pour lire , interpréter >ouurir les çferipeures 
qui font les plus riches threfors du monde], : 
ou toute la philofophie, la fapiéce & ce qu'en Ma «h 7 
vain çes anciens ont defiré, demeure enclosda Luc.s. 
planche fera faiéte à toutes fortes defprits Sc E es cboT 
defexes, contre l’arreft de lefus Chrift, qui 
deffendde bailler le fainQ^ aux chicns.lcs 
perles aux pourceaux, & qui juge la multitu- ejîre don 
de indigne d’entendre les my!leres,qu’il vou- ****** >■» 
luft feulement communiquer à fes Afloftre^ 
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donnant par là aflez à entendre que tous le9 
, prétendus reformez fe trompent, qui rcndét 
cÔmuncequi doit eftre de ( party pardiicre- 
tion.Ce ioyau de noftre bon-heur au fon du- 
quel les Diables frcmiflent, les Orateurs per- 
dent la voix, les Plvlofophes la ratfon.les An- 
ges mefmes tremblent \ ne doit èftre aban- 
donné aux yeux. aux langues. paffios, ôc telles 
çcerucllécs des valets, des chambrières, & hô- 
mes qui la corrompent & infeélent (H fon 
incorruptible venté pouuoit encourir dom- 
/< mage de leur part. J Vne chofc fi precieufe 
doit eftre conferuée precieufement , maniée 
nettement.çonceuë humblement- Mais com- 
bien d’hommes y a il qui ne lapeuuent tou- 
cher fans facrilege.lire fans aûcrtin,interpre- 
• terfans blafphemes? 8 Combien fe trouuent 
deeerui ^‘hommes dont la capacité n'eftque beftia- 
nes ftr- le? Il y en a de fi tardif & oublieux , qu’ils ne 
Jtnnes. peurent jamais appredre les lettres dit fainéb 

Hieron^ Auguftin. lly cn a 9°* s’efiouy fient en mal 
Prou z. ^ a '^ anl klan 1 e fage.qui refiemblcnt aux che- 
nilles leP-piellcs côucrtifient le fuc des fleurs 
les plus fouefues, en venin:& tournent ce qui 
eftdefericux en rifee. Singulièrement le me- 
p canique& autre de la lie du peuple à cela que 
queÿ tat ^ nature ou l’art luy donne quelque viua- 
darti- cité ou inuention extraordinaire il s’en ergot- 
famfont te, & paonne defmefurément , penfe que 
ntu/ut* toute c ^°^ c luy foit poflible: 9 pour vn peu 
r tlifU*. paroles qu’il aura compris à la Bible,dc 
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trauers s’eûimera digne d’ellre gradud, cirera 
de là des concilions chauflccs à (on point. 
Delà vient à mon aduis que ceux qui excr* 
cent les arts vn peu plus hberatax/e perdent 
au gouffre de celle ambition: comme pein- 
tres, graueurs, fculpteurs , orfcüres , horolo* 
giers,imagers, imprimeurs >parmy lcfquels il 
y a des gens de bien, & encognois desCa- 
tholiquesTrcsfermcs, qui quittent leur parti* 
euhere £<m fie pour s'humilier fous leiugc- 
mentdel’Eglife, maisauffi il y en a d’enfari* 
nez,& gangrenez ,qui pour iuger ce qui n’c- 
ftoit licite, lesôc embu desdoûrines illicness 
nont eftéenfeignez que le raifonnementfes 
imaginations, Ôc penfemens humains,doiuéc 
fs taire,quand Diéu,& l’Eglifc parlent. 10 Ce 
n’cft par 1rs fens.mais par l’efpnt qu’il faut fê 
conduire, & non par l’efprit prefomptif, ains 
pacccluy dcl’fglife.Es tommes charnels dit 
îairtû Augüftin.il nv a point d’autre règle 
pour comprendre , nnon ce que leurs yeux 
leur font apprendre. Lalc&ure des faindles 
lettres peut fcandali fer les imbcdllcs, corne 
le 25. chapitre de l’Eccleliaftiquc, ou il cft 
parlé de la malice des fcmmes,fcandaliza vne 
femme Àngloife, qui fc leua dhant : vous ap- 
peliez cela parole de Dieü » c'cft pluftoft la 
parole du Diable. Combien d’anciens & mo- 
dernes prenant cruement la lettre, fe font 
trompez," que cognoiflfent-ils en Efayc, en 
Hiercmie,en Ezcch;cl,en Daniel? Que per* 
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çoiuent-ilsau cantique des catiques, en Exo- 
de, au liurc des Nombres, au Leuitique î Cô- 
bieny a il de mots que plufieurs qui Te peri- 
fent dodles n’ouyrenc iamais? côbien de fub- 
ietts fupcrieurs à toute côceptiort humaine? 
combien de figures , de paraboles , d’allego- 
*ic$,d'anagogies,dc vifions,fimilirudes & for- 
mules abftrufes & incognues? combien d’hi- 
ûoircs,de calculs, & de lieux en extérieur in- 
apointablcs,de contradi£iions apparentes, de 
contrarierez probables de propordohs vray 
fcmblables? ores que l’efcripture fain&e en (a 
vérité & pureté, foit incompatible de repu- 
gnance.Que s’auance quelqu’vn non feule- 
ment du milieu du peuplc,mais des plus har- 
c- dis qui faifi d’ vn diuin enthufiafme, nous ra- 
meine les nombres, les mefures* les pieds, le 
poejit chant & concert des carmes 11 de Iob,Dauid* 

de U Bu Salomon, d’EfaicîQu’vn Orateur nous c^pri- 
IU&au me l’artifice & moiielle des prédications de 
et^ineô. Icfas Chrift, des pcrfuafions des Apoftres, ôc 
gnues d. TEmphafe de la parole de Die uj quel Diale- 
me retho&i cien déduira les définitions, reibpdra les 
nqne. argumentations, repartira les difcours*diflou- 

dra les noeuds énigmatiques dé bBiblé?Quel 
.. phyficien rapportera comment les faerifices» 
j v le tabernacle, le téplfc,les vaiiTeauXjornemécs, 
vtenfiles, ceremonies de la vieille loy fy mbo- 
1 • liiènt à la natüre,comme elles font reprefen- 
tation du monde qui l'outrepaflejes amours 
. celeftcs,& les beautezdiuiucsdcl’cfpoux,®: 
.' J d« 
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de l’éfpoufc aux cantiques des cantiques font 
couuerces du manteau de diuers corps natu- 
rels. Mais qui èftdu vulgaire qui en reco^ 
gnoifle la raifonî ,ak>mô & le fils deSyrach, 
ont-ils pas conclu dans leurs liures tout cc 
q les Ethiques & Gnomiquesoncdit defen- 
tentieux & de moral? Qivônt de pairies ré- 
publiques Athénienne, Lacédemoniënè,tou- 
tes celles que ramentoit Ariftote en fcspoli-i-iS .- : 
tiqües,cclle de Platon aueclâ fyriàgogue an^- \ ; ' 
cichne,ou auec la Hiérarchie EiiangeliquéÜ 
Qüad'Pythagore failliroitde'Pertè , ou Com J _ . Wi . 
mevn autrt Euphorbe reùiurbitparmy nou$ 
il yerrbit lés raifons proportions. & reffbrts 
de fes nôbres,fe defbander à fdbieâ: de ceui 
que Dieu à chdifisa particuliers effetts; A tchi 
inedes feroit plus taiiÿ 1 la* èbritcmplattôrf dé 
l’arche de Noe , & dés fabriques ineffables 
d’Ezechiél 5c defain# îeàn, qu’il n’eftoit à là r: - 
prife de Syracufc:ll n’eft Orphée, Amrhion* ’ 
ny Afion,qui reftabhft cés beaux inftrumcrs . : *>Vl 
dé Dauid.dorit le nom reforine feulement efl « 3 v n 0 
nos Qreillés,lâ figure eft'éfUan«SUÿe,&: l vfage \ 1 

perdu.Le voyage dei îlauites de Salomon, lé " i 

defpaétcment de la terré én j’i régions, & lé , 
Paradis ccrreftfe feroic rauit mille ans les 
Géographes & Hydrographes, comme l’arreft 
Polaire du tefnps de Iofuê,la retrogrndatiô dtt 
règne d’Ezcchtas , l’efldille des Mages, & l’e- 
clypfc de la paffibn arrèftent coure la cott= 
tcmplation agronomique , & les àages prt* } J \\, • 
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rnicrs la mcdkale.il y a mille autres Océans, 
ou il ny a nue ny fonds. Toutefois il n’cft 
galefreticr , il ji’çft .reuendeufe de la feéfcq 
nouuelle.qui ne s’y jette à corps perdu.Quc 
il Calîegrain me preuiçnt & dit que chafcun, 
y lit & ençcnd ce qui luy çfl neceiTaire pope, 
cflrcfauué, ic l’attendois là. Qja’il rçe diie 
donc, fi pour dire fàuuéil ne faut pas croire; 
la lacre-làin£te Trinité, qu'il y a rrois per- 
forées &vn feul Dieu , que le fils cil con- 
fubfianticl au Perc. Qui cft du peuple qui 
remarquer? ceja par l eferipture , (puis qu’il 
à elle incognu par la plufparc des, Chre:-. 
fijens pendant l’Arianifme ) remarqucra-il 
que le faindl Elprir eft confubftantiel auec le 
Pfcre, &le fils, qu’il procédé du Pere & du 
filsî ce que l’Eglife Grecque à nié defpuis 
fix cents ans. Sain<5t Auguftin trouue le pre- 
mier chapjfre de Genele ,1c Prophète Ioel 
vij paflàge de la première aux Corinthiens 
très -difficiles: .fifipélHierofme fe trouue en 
pcinç pour entendre le fcpncfme chapitre 
del’epiilre aux Romains , voire toute l’cpi- 
flrc entietç. Et des, menps eftafliers, des faf- 
fretçes qui n’ont rien de doux que. le babil,’ 
nous cfpuifcronr.ces gonftres de diificulrezî 
Parce que laindl Paul s'addrclloit aux Ro- 
plains P?yés de frais conucrt,i f s,quifaifoyent 
cas eltrange , des moralitez , ôc ciuilitez du 
monde & logçoient le bien de l'elprit à l’om- 
bre de vertu t il extolic la foy per deflus les 
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œuures,lefquclles n’apportct rien à la iuftifi- 
. cation, entant qu’elles font payenncs,& pre- 
; cedcnt lafoy , laquelle cilla première racine 
de la iulbficarion .qui n’empeiche d’eftrefuc 
acrue, afin que cclny qui eft iitftc foit d’abp- 
dant iultihé , comme parle S.lcan, & que la 
foy opci c par charité, comme veultb.Paul,& Apoc.u 
par bonnes œuures.commc le commandent Gal.j. 
S.Pierre,S. lacques& toute l’Efçripturç: ce 
que n’dlant compris par les prétendus refor 
mez.ils Ce sot laij[î'é pçrdrc par leurs premiers 
m milites appftpts bien aifes de rayer du com 
pte de leurs adliôs tous ieufnes,oraifons,pent 
tencc,& aufterité. Les auditeurs de mcuncs 
afftiandt z de celle liberté, ont rcceu comme 
vn rolee du ciel celle dodlrine pedilente>qui 
en enfilât des perles les faidt faindls en ce mo 
de, & enluminez pour dillîper tous lcsnujkr 
ges de l’efcriptuie, en laquelle pour nous 
remettre en train je voudrois qu’ils memô- 
ilralfent l’inftitution, les formes, & matières 
des Sacremens, & que celle foule menue me 
peut difeerner les liurcs canoniques, & tous 
les pe ints controuerféz. A les cntendre,rE£> 
prit de Dieu ne manque de leqr çhuchcter à 
l’oreille toutes les refolutions,& explication? 
du texte fain&. A la micDno volonté qu’on 
prift vingt, ou trente de ces prétendus tefor- des fre- 
inez, Ôc comme on ditqu’auoicntlcs 72. in- tendusr* 
rerpretes,quc chacun eufl: fa Bible de laquel f cr ! ntX ' 
le il rendit compte feulement es points de T r ^âs 
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Saltit, 6c Vint* Interpréter les palfagès tjtlf 
luy fembloieht à propos. Si jamais on vit cô- 
tradi&ions, Chimères, diuifiôs onlcsverroic 
en leur fens 'prodigieux difformes &difïo- 
hauts en tout & par toùt. Etpüis diiesque 
rEfpritdeDieu en ferdit autheur. A autant 
de telles gens qui me font venus parler i’ay 
ttouut’vhé mefme outrecuidance d’intel- 
le<ft,‘ & ptodu&ion dufétü des eferiptures* 
thaïs létirS ïhterpretatiôs eftoiet plus bigfcar- 
res qiielètèttips, pltfs contraires que les ele- 
racris , plus partialifees que leurs teftes mef- 
’ mes, veu qu’en vn mefme difeours ils ondo- 
; yëhr,& muent àrourpropos i chafcun d’eûk 
eft Dod:eur,& doutéux tout enfèmble. Cela 
cft ordinaire aux Lutheries ,Caluiniftes,And 
baptiftes,& autres qui tournent lescfcriptu- 
tes autour du pôle de leurs affcéfciohs.s’attâ- 
chatts a leiir propre feris, commeyneefpon- 
geTàiYâ’ Vn rocheir. Si on les ictte àl’antiqui- 
fcé ils disét que tous les Peres ont erré,ce qui 
eft neccfTairejpuis que iathais ils n’ont voulu 
s’arreftefr à vn feul moings à plufieurs,& nul- 
lement à tous. Mais qui eft plüs à croire oU 
ces faihts qui ont beu à la fontaine , ou ceux 
cy qui les reprennent? Caluin eft-il plus irfé- 
prchenfible qu’eut S’il eft teptdchable à qui 
adhcrent-ils fsMs difent quils fe riénent à la 
fain&e Efcriptüre,c’cft lctnfefme ieu:qtii l’in 
terpretera fans erreur puifqdê chafque parti- 
culier peut maqiicr & ne pouuat exempter 
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les autres de fautc,ny eux mefmes.De la vice 
qu’ou il cil impofliblc de bien interpréter 
les efcripturcs.ou ilfautauoir recours à la fain 
tte Eglifc , & nô autre ( 15 puis qu’il ne nous 
paroift autrement ) que l’Ëglife Catholique# -, 
Apoftoliquc & Romainedaquelle cft feule, f eu ifg£ 
& vraye interprète des eferiptures & U vr*y$ 
non vn indiuidu qui meurt en par inttTfn* 
lant &ne fçait que ce que u ‘ • 

' l’Eglife lu/ a 
appris. 
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^ Este rroifiefme partie eft route 
£3$^ fcholaftiquc , & fefuft eftenduc 
iufques à la dernicre victoire 11 

5flfi Cairegraineuft voulu. Car mon 

defTein eftoit de prefcnter à CalFegrain pour 
l’aneantiirement de fa thelc quinze padages 
de l’efcripturc fain<fbe formels & contradi- 
ctoires à fon a(Tertion,plus de îo.autres fauo 
râbles à la tradition, & puis des raifons foli- 
des,& theologiques. Ce qu’a finement gau- 
chi le Miniftre par vne rermitte couarde ,& 
ignominicule. 11 n’alouftenu qu’vne raifort, 
& le quart d'vne autre fondée fur le zo. de S. 
Iean, fur lequclagillant fcholaftiquemér &c 
comme Caficgrain vouloic analyciqueméc» 

n’enten 
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n’entendant ou le menoit mon argument > il 
s’eftcfuertué d’embrouiller »& obfcurcirla 
force , par vn amas d’ ncptes,& plufquc bacr 
barefques dftin&ons.Dequoy i’adqifelcle- 
ébeur afin qu’il ne fe laiiTe furprédrea la vani 
te' de cet Idiot, & qu’il prenne la peine de li- 
re rous le aiiuf rr fTemenrs que leluy donne, 

& la pourfuitte de la raifon qui mit en fuitte 
ce Rodnmont , qui fembloit vouloir humer 
toutes les eftoilles d’vne gorgée, quipenfoit 
fes thefêseftre accrées,& plus impénétrables 
qu’vn enclume , bien qu’au premier coup de 
marteau, 1<> première fc’en alloit en pieces,s’il ^ 
ne fe fut fauué grande erre au Pôtde Vcyle, 
non fansauoir donné à cognoiftreau mon- 
de qu’il cftoit vn vray charlatan, qu’il en vou 
lôit conter , mais que fes denrées n’eftoienc j 
demife •• » 

Si la parole non eferipte , efl plus 
rcccpuable que l' eferipte. Chap.i . 


L E MINIME 
De ce qui eft plus antique , authentique, 
& parfaiâ: fe doit tirer pluftoft laçognoifian 
çe neceflaire à Salut , que de cé qui l’eft 
moingsrla parole non eferipte efl: plus anti- 
que,authcntique , & parfaiéte que l’eferipte: 
Donc de la parole non eferipte fe doit plu-' 
ftoft tirer la cognoiflance ncceflfaire à Salue 
que de l’efcriptc. . * 


/ 


# 
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LE MINISTRE. 
le diflingne la mineure : il y a double parole no 
'efcripte tvnequi a depuis efté rédigée par efcript , 
ffr f autre qui ne la point encor efté, comme préten- 
dent les Docteurs del'Eglife r Romaine,pourle re- 
gard des chofes neceffaircs a falut.De maniéré que 
Cvne efivraye parole , & l'autre neft ainftque 
par homonymie. La première à efté iadis publiée de 
viue voix,& maintenant efl contenue es eferiptu - 
res fain£tes,<fr partant cejl vne mefme en ejfence. 
LE MINIME, 

Si l'efcripture eft mefme en tout & par 
tout que la parole non efcripte,clle feroie 
d’auffi grande cftendue, & au fli peu inuaria- 
ble , Mais l’çfcripture n eft: de telle eftenduë 

2 uë la parole ,& n’eft pas tant inuariable: 
>onc elle n’eft pas mefme en tout & par 
tout.' 

LE MINISTRE. 
le diftingue la maieure:elle eft aujfi inuariable 
pour le regard de l’ejfence & contient autant. 

LE MINIME. 


Si Telcripture fainfte , ou le verbe efcript 
contief autant & eft de mefme incorruption 
que la parole non efcriptc,il s’enfuit que tout 
ce quia efté reueléfe ttouuera parelcript>& 
que Ietexte efcript eft aufll pur que quand 
le S.Efprit a parlé parla bouche des Patriar- 
ches, Prophètes , Âpoftrcs &c. Mais ny tout 
ce qui a efté rpuelc n’eft enregiftré,ny le tex- 
te n’eft G pur que la parole infpirée, ou pref- 

ch ée 
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çhée:Donc Pefcrjpture ne contient autant,& 
n’cft tanrinuariable que la parole non çfqri- 
pce. 

LE MINISTRE. 

ledijlingue la maieure il y a vne parole rte-, 
ceffaire &non neccjfaireà falut. Nom parlons 
icy de la parole neçe faire à falut qu i e/l toute con- 
tenue enl' eferipture & immuable quai a l'ejfcnce.' 

LE MINIME. 

Toutliurc (acre ditté par le S. Elpriteft 
neceflaire à Salut , les liures de Nathâ & de 
Gaad au premier des Paraypomenô chapi- 
tre dernicr,les liures d’Ahias i. Paralip.chap 
<?.l’epiftre de S,Paul.aux Laodiceens Colo l. 
3 .eftoient liures facrés Donc neceflaires à Sa 
lut. Oreft-il qu’ils ne reftent plus:Donc tout 
ce qui eft ncceilaitc à Salut n eft pas en U 
fain&e eferipture. 

LE MINISTRE. k 

le nie la maieure & dis qu encor es qu'on ac- 
corde que ces liures là ayent efié neçejfaire s à Salut 
quàd ils ont ejlè efcripts>& autat qu'ils ont ejlé co- 
fer liés, il nes’enfuyt pas quils le foyent maintenait 
car Dieu a pourueu à ce/le neceffitc par d’autres 
moyens , . , 

LE MINIME. 

S’il y a d’autres moyens il vous les falloir 
prouuer par paflages exprès de la fain&e ef- 
eripture, & manifefter quant & qu^ntla dé- 
termination du nombre des liures facrez qui 
pefefçait que par tradition, ou (clon voy*. 

par 
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parinfpiration particulière & non par le tex- 
te efcript.S i eft-ce vn point de lafoy que ce - 
fte déterminât 6. laquelle ne pouuac cilre a- 
ucrce par Tefcripture il detneure impolliblc 
que l’eferipture contienne tout ce qui eft ne- 
ceflaire à l’homme de fçauoir pour dire fau- 


ué. 

LE MINISTRE. 

Ce Sorytes ne fait rien contre nous,& le conte- 
nud'iceluy aeflé fuffifamment vttidé en la difpu- 
te precedente auec le fleur jLnglois y o'u nowauons 
tnoflré que puis quelle a ce but de rendre l home de 
Dieu pdrfatô & appareillé à toutes bones ceuures , 
ce fl a dire dégarnir le minflre de l’Eglifi de tout 
ce qui eft neceffaire pour bien enfeigner y cou*tncrc y 
inftruire,& corriger efiat diuinement infpiree & 
Dieu ne peut eftte fruïtré de fon but , il i enfuit 
quelle eft attfli diuinemtt conferuée enfifufifance . 
LE MINIME. 

Mais il s’eft perdu pluficurs liu res canoni 
ques, &s’en peut encore perdre. Donc elle 
n'a pas éfte conleruéc toute , & la parole de 
Dieu eft plus amplc,quela parole elcriptc. Et 
quant à la variation, vous ne fçauriez deffen- 
dre la pureté du texte hebraique comme 
vous allez confefïc) vous n oferiez deffendre 
là pureté Grécque,v6us auez nié la purerc de 
la traduélion vulgaire. Du contraire ic m of- 
fre d’ex pofer à l'afli fiance Timpurité notoire 
déroutes voz Bibles Latines & Françoifes 
foit des Luthériens fdit des Caluiniftes.ôc fuis 
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prcft de le faire maintenant : Dont il s’enfuit 
que la parole de Dieu non eferipte eft plus 
pure que la voftre eferipte. 

LE MINISTRE. 

le r étions que tout cela a efté fiiffifamment 
di flingue par ce qui eft autour dhny ncccjfaire, & 
non neccfjfuirefi ejfenccy&les accidents de la pa- 
role. Et quant à la Bible fe font r édifiés défia vui - 
dées, 

le ne me puis contenter de tant d'indo&es 
rcfponces , tAinfi lefieur voyez, en l‘ab fur dite 
an difeours enfuyuant: 

LE MINIME AV 1 

L E C T E V R. 

. / 4 

L'Euagtle ejl eferit Jfiue la parole non 

bien tard,& cetf tel- eft :ripte ejlvrayc pet 

lement. rôle. 

2 , 5 

L'authorité , & di- J^tte tout ce qui a 

gnitc de l'eglife plus efté prefehe de ne - 

grande que celle de cejfaire à falut net 

l'efcripture & en efté eferit. 

quoy. 6 

3 L'Eglif - plus perdtt- 

jQu ïl y a vneparo - rable que l'ejeriptn _ 

le non eferipte. re. / 
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Seconde partie 
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Les Hures faincts E fcbappatoires de 
qui ont efié perdus de Çajfc grain, 

wefmcauthoritéque 
ceux quidemeurït. 


Vcuangi 
le efcrit 
hie tard, 
& cafuel 
lernent. 


1 

L'autho- 
rité & la 
dignité 
de l Egli 
fe plus 
grande 
que celle 
de l'efcri 
pttire en 
quoy. 
Vinc.lyr. 
adu. hçr. 


Mon premier argument touche au vif la 
thefe de Caflegrain, moftrant la fur-eminen- 
ce de la parole non eferipte pardeflusl’efcri- 
pte. Premièrement par l’antiquité, ce qui eft 
indubitable : car au vieil teftament, comme 
nousdifons allieuis, plufieurs centaines d’â- 
nces la caballe ôc traditiue a elle en crédit ,& 
aunouueau les efcriuains Apoftoliques * fe 
font bic tard aduifés d’eferipre. Encore tou- 
te l’eferipturca efté cafuellement entreprife 
pour des fai<fts particuliers , & à certains in- 
diqidus.Pource qui eft de l’aurhorité, ayant 
efgard aux hommes elle eft plus grande en 
l’Eglife.qu’à l’eferipture. 2 Car c’eft clic qui 
la fai<ft recepuoir pour ce qu’elle e ft , & qui 
decernc félon les occurrences ce qui eft de 
befoing aux fidelles , bien qu’il ne foit ex- 
prime dans la Bible. Qucs’ilaefté loifible 
entousaages aux Republiques de pouruoir 
à leur manutention, ou aux eftranges euene- 
mcnts,par ftatuts, loix , ou commandements 
inuiolables,ileft plus necefTairc quen la po- 
lice hyerarchique , les decrets foyent permis. 
Et prenant les chofes en leur nature, comme 
1 . ie ne 
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ie ne veux , & n’entends placer celle de l’E- 
glife en ce qui eft de fa vérité, fur la vérité de 
l’efcripture bien entendue; auilî ne croy-ie 
point que l’Eglife foit moins véritable en fa 
parole, que l’efcripturé en fa lettre feule fans 
autre mouuement ; 8c pour ce qui eft de la 
maiefté , elle à des admirables prcrogatines. 

Quant à la perfection, fans doubte Péglife 
tient ce q Pcfcripture cncloft,&: plus encore: 
puis, que i’efciiprure eft infuffifanre de foy: 
puis qu’elle ne peut fc demoftrer foymefmc: 
puis qu’elle à perdu tant de (ès liures canQ r 
niques, quelle s'altère auec le temps es. ca- 
ractères^ mots variez , mutilez, mis à non,- * 

challoir par 1 infirmité des hommes.Et à con- * "C 
trefii PEglifefurcroift tous lesiours. Lare- • f 
fponce première de Caflégrain porte, qup . r ' r - 
nous prétendons vne parole non eferipte, 
pource qui eft des chofcs ncceiraircs;commp 
ii c'cftoit prétendre mal a propos, ^croire tout 5 
ce que l'antiquité , voire ce que le S. Efprit Qi**lyx 
nousaenfeigné; Eft-ce prétendre de croirç v ” e P a ~ 
auec Abraham, Ifaac & Iacob,que fans eferi- 'f/riÇ™ 
ptureon peuteftre fauuéj Eft-ce prétendre Baf.defp. 
qu’il y ait vne parole non eferipte, puis que 
iamais les Apoftres n’ont penlc rien moins 
que d’eferire, comme dit Eufcbe îEft-ce pré- 
tendre ce que nous commande fainct Paul, zThefi 
de nous fouuenir de ce qui à efté eferit, & 
non ei cric , ou dit de bouclier En vn mot, ce 
que le gros 8c le menu de l’eferipeure nous 

P z 



demonftre, & ce que ic prouueray àCafle- 
grain, au liure fuiuant s il en a defir. 

Horrible blafpheme de 
. Caflfegrain. 

Il dit en apres en la mefme refpowce pre- 
mière que la parole de Dieu no efcripte,n eft 
que parole de Dieu par homonymie, ou par 
equiuocque: c’eft qu’elle n’eft que parole de 
paille, en chiffre, &r de vent, c eft vn beau rien 
j cntüR deux plats. 4 Miniftre malheureuxjdôc 
Que U tout ce qu’a dit Tefus Chrift, & le S. Efprit 
parole no e nfcigné,qui n’eft és eferiptures, n’eft pas pa- 
eferipte - ro i e j c Dieu? F.n fin tout ce que l’efcripture 

parole?* raconte auoir efté dit, ou deuoir eftre dit , & 
* ' 'n’a eftécfcrit, fera dit Caffegrain, ou parole 

du Diable,ou des hommes, ou des Anges,ou 
vnc belle impofture. Voila ou eft réduit mon 
V- _ Miniftre. La première eferipture dit-il, à jadis 
r .. . . efté publiée de viue voix , & maintenant eft 

tout côtenueés eferiptures fainctes. 5 Maisogrof- 
Të'ejuî à fier & materiel efprit deMiniftre,fi apres que 
eftéprëf- l’efcripturc à efté eferipre, plufteurs Apoftres 
che'dene ünC encore prefehé , ou fera cefte parole? 

ffîsïut Quand eft ce que les Apoftres fe font affem- 
na eflê blez pour arrefter que tout ce qu’on peut 
C ferit. prefeher de neceffaire à falut,eft compris es 
eferiptures? Et fi la parole prefehée a depuis 
çfté contenue és eferiptures, il s enfuiura que 
i l’eferi 
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l’efcripture n’ait efté accôplie clcuant la char- 
ge Sc exercice de la prédication Apoftolique. 

Paflons à la fécondé rcip&nce de Caflegrain: 
ie diftingue dit il , elle cft aufli inuariable 
pour le regard de l'eflence. Voila pertinam- 
mét diûingué a cloche pied, & à vne iambe 
cômc on dit; mais il a ià efte chaftié de cefte 
ignorance, venons a la vérité. Si l’efcriprure 
ert aufli inuariable que la parole non efcri- 
pte,il s’enfu ira qu’elle combat auec l’Egli- 
fe de permanence & Habilité: 6 Or ert il que € 
l’Eglifeeft éternelle, comme dit eft>& l’eferi- L Eglife 
pture fuietteàla plume,a la-main>ala foiblefle 
des hommes , defehet en quelque chofe : elle ? He /y*- 
n’eft donc entant qu’eferipture parangonna- criptur 
blc à la durée de l’Egtife, qui durera autant 
que Ton Roy. Si les premiers exemplaires de pf a U. v 
l’Euangile reftoiét,comnie on dit que l’origi- 
nal Latin de faind Marc , ert au threfor de 
Venife , ou comme Politiàn eferit du droit, 
qui eftoit en referue à Florence , il y auroic 
quelque argument , mais l’efcripture cft re- 'V 
duiteaugté de l'imprimetie, pour ce quieft 
du carattere.Si fefçripture fain&e eftoit éter- 
nelle nous io'uirions des 3'doo: paraboles dej-Rcg.*, 
Salomon.de fes^ooo. carmes, de fes difpu- 
tes>& queftions naturelles, des efpeces,natu- 
rcs,3c proprictez des plantes , animaux repti- ( 

les,poiflbns,&c. defquclles les Grecs ont fait 
leur proufflt comme eferit Cedrenus. Les défi ^ * 
criptionsdu temple réduites en liurcs parti- 

P j 
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culiers tant par Dauid prcmieremcr,que puis 
apres par Salomon, e/jtant perdues , & autres 
liures fain&s donnenpàcognoiftre que l'ef- 
cripture n’eft pas perpétuelle en rout & par- 
toutxomroe l’Egh/è En la troifiefme refpon- 
ceil dit que la parole neccflairc eft immua- 
ble en l’cfcripture fain&e. Si cela eft aiolî 
Caflegcain éft perduxar s’il à fouftenu que le 
verfet zo.defaind Luc zz. eftoit muable, il 
doit confeflcr que toutes les verfios des pré- 
tendus reformez ne valent rien, ce qui eft 
■ veritable,ioint qu’on à long temps douté du 
dernier chapitre de faindt Marc & autres. En 
faqiiacriefme refponcc apres âqoir blalphe- 
mé, il s’accorde que les liures d’Ahias, de 
Gad,de Nathan, de S. Paul & autres qui ont 
efté perdusieftoyent en leur viuant,comme 
on dit,necelTaires a*falut:mais maintenant ils 
ne le font plus. Car Dieu dit-il, y a pourgeu.. 
7 S’ils eftoycntneceftairesàfalur,iIs eftoyenc 
félon Caftegrain.dc mcfme predicament que 
ceux qui nous reftent: Tout ainfi donc que- 
ceux-la ont efté perdus, ccux-cy le peuucnt 
eftre:Ecfi eela aduçnoir,ils np£éroyentplus 
neceflaircs félon Gaffegrain , parce que Dieu 
y auroit poürueu. Comment cela? elle: vous 
confeiller de Dieu? Coptez n ous les moyens 
de celle preuoyancc, maniez ousco znjnc il 
vous plaira, de vous troquerez que ce fera 
l’Eghfe infpiréede Dieu,qui eft le vray moyé 
d'y pouruoir aduenant cefte perte, & pendant 
c ” leur 


i 
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leur intégrité, c’ert: par elle que Dieu nous en- 
Uoye fa volonté & l’interprétation de l’efcri- 
pture.Sc voyant preffé il quitte leicu, & die 
cela auoir elle vuidé en la difpute, auec le P. 

Iean François. Voicy fon argument: L’efcri- 
pture dit-il,rend l’homme parfait:Donc Dieu 
Jaconferuera toufiours. Oùcft ce qu’il à leu 
que l’eferipture rend l’honame parfait? Au 
partage fur lequel il baf, il ert: bien dit qu’elle 
cftvtile àpluneurs chofes pour faire l’bômc 
accomply,non que feule elle fuffife, mais elle 
eft profitable à y apporter ce qui fera de foy. 
S’enfuit-il par la que iamais l’cfcripturc ne 
perira?&que tout ce qui eftvtile eft impe- g 
rirtabje ? 8 Quant à la difpute ou il dit auoir E f c ^ap- 
vuidé ce point, il n’en a tant dit que mainte- patoires 
nant,ains fuiuant fa couftume quand il n’en 'decsjft* 
peut plus, il dit que cela eft refolu & vuidc/*' 7 ”* 
bien qu’il n’en ait falué le fueil. Aurcftece 
partage ayant cy deflus cfté contreroolé,ie ne 
diray rien plus,finon qu’il appelle mon argu- 
ment Sory tes à crédit, fans enrendre que ceft: 
les Rhetoriciens le fouffleteroyent s’il auoir 
dit cela en leurs efcholcs. A mô argumét der 
nier il n’a répliqué vn mot, fors ce qu’il auoir 
refpondu,& que quant à la defFencc des ori- 
ginaux c’eftoyent redittesx’ert: à dire qu’il ne 
vouloit défendre Hcbrieu ny Grec, Latin ny 
Françoïs:&coutesfois il nous fait l’eferipture 
très que fuffifante,& capable de rendre l’hô- 
me parfait > la réglé donc manque en luy, 
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puis qu’il ne peut atcaindre à celle perfeCtio 
par Ton (entre-moyen. Et puis que la première 
perfection félon luy , eft de cognoiftre que 
les eferiptures font fainCtes, & qui fondes 
liures canoniques, pour rompre le cola telle 
inquifirion , pourquoy eft-ce qu'il dit que la 
difpure à efté ia vuidçe? Quant à la fuffiûnce 
de l’efcripture , ie pourfuiuis contre-fondé 
fur vne raifon infoluble,à fçauoir qu’il y rc- 
ftoitdes traditions necclfaires àfalut.Ceque 
i’entrepris de luy monftrer par plufieurs en- 
droits notables ôc exprès de l’cfcripture. Le 
premier qui me vint au deuant, fut celuy de 
(ainCt Iean vingtiefme, auquel l’Apoftre com- 
parant la parole eferipte auec la non eferipte, 
conclud qu’il n’y a. aucune comparaifon , & 
que ce monde ne comprendroit ce qui en 
pourroic eflre mis par efcrit.Toutcsfois quad 
ce padagefut cotre & tracé par fainCt Iean, 
l’efcripture efloit au point de fon dernier ac- 
çompîiflcmenc , parquoy il excluoit tous les 
autres liures, comme infuififantsà tout con- 
tenir. Voicy mon argument. 

Qu’ il y a des traditions necejjaircs 
cnl'Eglife. - Chap.2. 

LE MINIME.-: 

Si tout ce qui eft neccfîaire à Salut n'eft 
pas efeript en la Bible, il refte tradition necef- 

faire 
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faire'hors de lefcripture, Or eft-il que tout 
n'eft pas efeript, attendu que S. Iean au der- 
nier chap.dc fonEuangile nous aducrcitquc 
Iefus Chrift a fài<5t beaucoup d’autres cho- 
fcs,lcfquelles s’il failloit deferipre par le me- 
nu , tout le monde ne contiendroiç les li urcs 
qu’on en pourroit eicripre. Donc 

Il refte tradition nccefïaire. 

L E MINISTRE. 

Ic nie la maieure. 

LE MINIME. 

Ieprouue lamaieutc. Quadtout cequicft 
de falut n’qft eferit, il refte quelque cho- 
ie qui n’eft pas en l’efcripture lain&e, Or ce 
qui eft tel, eft tradition ncccflaire : D5c quâd 
tout n’eft pas efeript: refte tradition necef- 
Eure. 

LE MINISTRE. 

Je nie la maieure. 

LE MINIME AV 

LECTEVR. 

J 3 

La voix & L‘ eferi- Négation extraua- 

f titre ejl vnc mef • gante de Cajfe grain. 


tne ebofe félon Caf - 
fegrain. 
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Caffe grain fe fafche 
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les Jiens. 

6 

Caffc grain requiert 
que U forme de la 
difpute fuit chan- 
gée. 


7 

La difpute concife 
ejl la meilleure. 

8 

La demade de Caf - 
fe grain ejl extraor- 
dinaire. 


Calïlgrain ià confus par plufieurs fois ain- 
(î comme vn qui bronche à tous heurts, & le 
lailfe rumbcr à tous coups , par celle difpute 
de la fuffifance deseferiptures fut tranfporté 
jftfortdezla belle entrée qu’il nia ce que le 
plus lourd pautonnier des montagnes ne 
feroit 

Voicy ma première propolition,5'* tout ( cela 
s'entend ce cjui eft neccffaire à Salut ) nejl con 
tenu en la Bible jlreïle tradition necc(faire. 
CalTegrain ayant nié celle propofition s’elt 
milerablement mefeonté. Car de celle néga- 
tion il s’enfuit premièrement que latraditio 
fera dans l’efcripturc s’il n’y relie quelque 
, traditiÔjtoutn’ellant contenu en icclle.Cela 
L» voix cllant admis, on pourfuiura que la parole no 
&tt feri eferipte feraeferipte. 1 La voix &c l’efcripture 
P'”” f feront vne metme chofc. Qui pourro't per- 
ïme'chl- fuader cela au monde R’ell vn merueilleux 
fe félon expediét de reftablir tout ce qui elt côtroucr 
Ca J f e '-- fé,& plus beau que ccluy du feu Miniftre de 
gTAtn. Scrres.Mais pour fc lailfer perfuader que la 

tradi- 




tradition fuft efcripture , il fauldroit eftre 
enchante , ou iofenfc: toutesfois Cafl'egrain 
qui ameine toujours en fes refponces queU 
ques documents nouueaux , le veult, & l'en- 
tend ainfi : Afçauoir que la tradition eftla 
parole de Dieu efcripce,quelaviuevoix& 
l’efcripture ne sôt qu’vn. Car quâd il nie que 
tout n'enâccôtcnu en l'efcripture il refte tra- 
dition , il nie que ce qui eft neccfTairc à falut 
hors de l’efcripture foit tradition, que fera ce 
donc?Voicy comme ie le troufle. 

Victoire fiir Caflegrain. 

Ce qui e(l neceffaire a falut hors du clos de l’e- 
feripture fainEle>eft ou tradition ou efcripture 
fainEle . 

Or ce nef point tradition félon Caffegrain : Doc 

Ce qui e(l neceffaire a falut hors du clos di 
V efcripture fainEle efl efcripture fainEle. 

Pourfuite de la vi&oire. 

Si ce qui efl neceffaire à falut hors du clos de 
l 1 efcripture fainEle, efl efcripture fainEle, il s'enfuit, 
que ce qui ne fera efcripture fera efcripture. 

Or félon Cajfegrain ce qui efl neceffaire à fa- 
lut hors du clos de ï efcripture fainEle efl efcri- 
pture fainEle: Donc 

S elon ( affegrain ce qui n' efl efcripture fainEle t 2 

fera efcripture fainEle. Cajfr- 

Conclufion contre CafTegrain.^*'”"» 


ce qui n’cft efcripture fain&eeft eferiptu- *Jlr*nges 
faintte,ce qui cü blanc fera noir, 1 Ce qui acce lf oi y w . 

. -rt. rtu 



efl bon fera mauuais:cequin’ell,tera réelle- 
métxc qui eft impo(IIble,fera facile : & alors 
que CafTcgnin n’entre iamais dans Gerieue. 
Voila la philofophic ruinée,la Théologie fou 
léc,& tout l’vniuers reduidl en vn dangereux 
toliii bohu,en vnehyletref- effroyable s c’ell 
vne vraye demonomanie. 

Or ayant compalfion de la pattuteté de fon' 
efprit le voyant allez troublé en taconfcien- ’ 
ce,& fcicnce, de crainte qu’il n’allalt du tout 
non à S-Mathurin, ( caries Minières ne fui- 
uét pas* ce pèlerinage) mais nauigeaft à celuy 
d’ Anticyre.Ie ne voulu le molefter mais efti- 
mant qu’il n’eftoit à foymefmc, quad il nia 
la maieure de mon fyllogifmc , & qu’on s’en 
dort parfois apres difner.Ie variay les termes 
de celle maieure , &c luy propofay vn peu 
plus clairement en celle forte. 

Quand tout n’ eft pa s efeript , indubitablement il 
. refte quelque chofe qui a eft pas en l’cfcripiu- 

YC. 

Il n’y ahomme qui ait deux dragmes d’vfa- 
gede raifon qui ne loullinc querelle propofi- 
tion efl 11 verirable , que le contraire d’icelîe 
çfl vne pure folie sl’oppolition des deux par- 
ties efl purement contradictoire. & ne le co- 
5 patiflent ? Néant noings Callegrain fans froc 

$Jeg*ti~6 ^ p ans V e< congne la nia tout a plut, & voulue 

txtraua- p o r n r 

gante du que quand routnell pas e(cnpt,tout eft el- 

Cajfe - criptrC eflà dire que la phdolophte de Calfc 

grain. g ra j a c ft pleine de ccs maximes, &c corrobo- 

' . , J rce 
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tce des axiomes scblables à ceux cyiQuand 
on cft hors de la maifon on cft dedans. Quad 
on vit on ne vit point. & tous les autres iuf- 
alléguez. l’auois aurresfois admiré les parado 
xes du Médecin Ioubcrt,& celuy d’Anaxago- 
ras qui foufteno t que la nege eftoit noire, ce- 
luy des Pyrrhoniens qui nioient toute feien- 
ce , celuy de Copernic qui des deux en fai& 
la terre, celuy de Polienus qui au dire de Ci- 4- acca< J. 
ceron a creuquc toute la Geometrie eftoit 
faulfe:Mais c’eft peu de chofe au prix de l’o- 
pinion de Caflegcnin , lequel fe louciant peu 
des règles & fondements d’ Ariftote,lur la ve ^ 
rite dc’deux contradi<fl:oires 3 heberge l’eftre, cajfe- 
& le non eftre en mcfme categorie. 4 L’ayatp'**» je 
vn peu mercurialifé defoninaduertence,il fe 
paflionnacholeriqucmentj&a tout pied de^ ^ 
mouches menaçoit de s’en aller, & quitter la 
difpute,orcs qu on ne luy dit iamais pis que 
fon nom,comme on dit, Si ce n’cft,qu’il pre- 
‘ noit impatiemment la fraternelle correébon 
quand il fe foui uoyoit , & la charité quand 
on le redreftbir.De là en auant il eftoit fi cha- 
touilleux,&: délicat, que ie luy en p.iflois dou- 
ze pour quinze afin que la dilputc côtinuaft, 

& que le monde en euft édification. Que fift 
ceMintftrcfe voyant àdemy eftranglcdes 
laqs,& garors qu’il s’eftoit tordu luy mcfme, 

&oùil s’eftoit enueloppé? En premier lieu 
corne vous entédrez , il protefta^que l’argu 
méc auoit efté praôncé en autres termes qu’il 

n’auoic 
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ç. n’auoit elle efcript. * Dequoy Ce voyant de- 
c«jf e menty par la bouche de cents perfonnes ca- 
grain de tholiques.mcfmc qu’vn des liens frâchemct 
mety pu- c 5f c fl' a tout hault que l’argumét eftoit le mef 
tntntp\r me ’& que c’elloit le Minilhc qui s’efloir laif- 
lesfuns. Ce chcoirrMais qu’eftoic-il de befoing de ref- 
moignage pour celle alfeurance , puis qu'au 
fÿllogifme précédée il aiioic couru la mefme 
impertinence , ôc que celle fécondé négation 
n’eftoicqu’vne reperitiôde la première ii ro 
^ futéeî^Celle inueniiô ne pouuant le faneri- 
ez- fewlrcquiftqueladilpute,& fon ordre fuf- 
grain re~ lent changés , comme vous en lirez cy bas la 
qutert q requelle.En la première difpute qu’il eut, co- 
^lu'dï q ucce Minillres’cfgaroitenlôgsdi- 

fputefujl feours inutil$,ôc larrôs des meilleures heures, 
changée pour tâdis refroidir le feu de la raisô,& par ce 
très que rc l a i s l’cncruer,aufli pour le donner temps de 
fonepï rum ‘ ncr I 3 folution. Quand il me toucha de 
fi rt . l’accofterd’ellablys la forme de la difpute, & 

en pris le modelle es epillwes , Ôc cartels de 
Calfegrain: A fçauoir qu’elle feroit analyti- 
que^ côcifc.Il fut ai relle que les fyllogifmes 
Ce propolero'éten Fârçois:carainfi le voulue 
il,cllanr plus libre en £1 langue, qu’en l’autre. 
Et puis le Minillrcles ayant repris , & y ayâc 
refpôdu, qu’on les eferiroit en latin, ou en Ira 
çois fîdcllcment (ans addition,ny diminutio. 
Ce qui full pratiqué iufques. à maintenant, 
finôquede refumer, ôc redbe les arguments 
IfeMimftrc ne le peut Vne feule fois pour la 

per- 
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ter en belle forme, & peu de paroles, car cô- e ft U 

me les grâds perfonnages paroillcnt plus en milltn- 

trois mors , qu’vn ignorât en trois volumes, re% 

auflî la vérité fe defcouure mieux auand la 

« 

raifon n’a que les os, que quand elle efl: reue- 
ftuc de fanfares.Bien que parfois, corne quâd 
onenrreen la pofîciue,on ne puilfe tant fc re- 
ftraindre, qu’o ne fe iette Je la ville au châps: 
mais quand on a affaire aucc vn homme , qui 
comme Cafl’egrain n’a qu’vne vanité oâguc 
de paroles vous elles forcé de le fuiure , 8c 
vous accommoder à la bigearrerie de fon hu 
meur,ceder vn œuf pour en auoir neuf, 8c 
de là vn bœuf. 8 Or contre la couflume de La * em ~ 
toutes corentionsfcholaftiques, & ores qu’il d ec i eCA ç 
y cufl cinquante tefmoings verfez au fub- fegmi ». 
ieélde la difpure ,touresfoisle Miniftre re- *ft txtr * 
quit qu’on eicripuir premièrement les argu- °*f n ** m 
ments, comme ft l’elcripture debuoir accom- 
pagner l’agitation argumentatiuc , fi ce n’cfl 
parray les Abderites, Béotiens, & autres peu- 
ples rccognus d’vne fubtilité palpale , où fl 
ï’entendemét de Caffegrain nepouuoit fou- 
ftcnir,&fa mémoire retenir vn fyllogifmc fec 
ré, à monaduisilne debuoit prefcrir-ele mo- 
delle de difputcr. 

Que par l’eferipture famEie il cfl de - 
monjlri que tout nejl cfoit.Chap.3- 


perclufion de fa mémoire. 7 Sans doubtc qui J 
veut auoir fon homme il n’efl que dedifpu- t . rn „^r. 


à 
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LE MINISTRE. 
ray requis q nattant que de refondre aux ar- 
guments ilsftijfent premièrement efcrits, pour eut - 
terfaujfeté 3 & proteftequil s' eft coulé autre forme 
que celle a laquelle on a refondu, cr partant te 
nie la mineure. 

LE MINIME. 

Ic refpons que cela eftvnc pare impo- 
fture , & toute l’aflîftance en foie tefmoin, 
fors voftre propre fecretaire,qui neanemoins 
àconfefte que vous vous eftes trompé par 
equiuocque. Et quanta vollre demande la 
mefmc aflemblce,& voftrc mefmc fecretaire 
tefmoigneronr,que c’eft contre la conuenan- 
ce, dont par cnfemble nous auons cfté d’ac- 
cord: A fçauoir que premièrement noftredi- 
fpute feroit Françoife,que l’argumécerois, &c 
yous refpondriez ,& puis on redigeroit le 
tout par efcritjfoit en Latin, foit en François. 
Neantmoins ie vous pardonne l’equiuocque, 
& permets que vous niez la mineure en la- 
quelle vous demonftrcz voftrc inconfidera- 
tion plus grande qu’auparauant , mais ie la 
preuue en cefte forte. Ce quieft prouué ne- 
ceflaire par les eferiptures n’eftre eferit, 
eft tradition necefiaire , Or eft-il prouué 
par la fainde eferipture que tout n’y eft pas 
clcrit& contenu par le chapitre dernier de 
faindlean-.Donc il eft prouué par refeuipture 
faindc qu’il y a tradition nccellairc. 


LE 
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LE MINISTRE. 

Je diflingue la maieure : on peut entendre rtc- 
Jire eferit en deux fortes ,1‘vne corne nous le main- 
tenons,? autre comme t entend l'Eglife Romaine. 
En la première nous difons ejue tout ce qui efl ne- 
cejfaire à falut efl contenu en l’efcripturc, cr que 
le paffage allégué fur lequel tous ces arguments 
ont pris racine ne fait rien à propos % £autat qu*il 
nefl necejfaire a falut , de fçauoir particulieremet 
tout ce que Iefus Chrifl à fait. Car cela efl infint % ' 
comme le texte le déclare nulle fcience ou tra- 
dition ne peut contenir les chofes infinies , & par 
confequem cecy n appartient ny a la tradmonyty 
1 à la fcience. * 

LE MINIME. 

Premièrement ie dis que voftrèdiftin&io 
efl extrêmement frilleufe ; & contre ia Cota- 
tion. le pourfuis ainfi mô argument. La creâ- 
ce de noftre falut ne dèfpcnd pas tant dcTcf- 
cripture, ou verbe eferit ; que de la parole* $c 
fâiéfcs de Iefus Chrift,& des Apoftrcs, qui en 
font l'origine y & qui l'ont deuancé. Mais ce 
qui efl tel à fçauoir les paroles .& lés faits, cft 
indiffèrent & cfgal à l’cfcrit & non eferit: 
Donc autant neceffaire à croire fera le non 
cfcrïtqUè feferit. Or eft-il que Iefus Chrift 
félon voftre confeflîon , 8c la vérité à fait vnc 
infinité de chofes; Donc autant faut-il croire 
celles qui ne font point eferiptes , que celles 
qui font eferiptes 
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IE MINISTRE. 

le concédé la maieure, ie distingue la m 'trtiUm 
ff, Quant a ma conceffion , ïaduottc bien que le 
fondement de lafoy eji la parole , Qr les faits de 
Je fus Chrifljnais que l'efcripture e fl donnée pour 
enauoir certitude. Et quant a la mineure & di * 
flinftian i'aduoue quil ejl ejgal à ce qui efl necef 
faire, mais non généralement a tout ce que le fus 
Çhrift àfait,rieftantnccejfaire,ny pojfible d'eilre 
cogne a particulierement.Quy bien de fçauoiren 
general qu'il a fait plupeurs chofes lesquelles ne 
font pas eferiptes. D’auantage que cela contredit 
tnepne au texte par vous allégué, ou cçcy efi ad - 
iouflé.Maü cesçhofes font eferiptes,, a fin que vous 
fognoijfies que fefus Çhrifl.eft fils de Dieu , & 
qu'en croyant vous ayez, vie parfon nom. S urquoy 
Cyrille ; à tresbien conclud que tout n'efloit pas 
eftrit,mais ce que les efcriuains auoyent iug 1 nX£ 
te pour la fiy,& pour les moeurs , 




IE MINIME AV, 
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Oubliante de Cajfe -, , Cafegrain accouple 
grain- lafcience drtradi* 

2 tion , 

Tefmoignage def a- 4 ; : 

fiquité touchant U Dieu fe laiffe cognoi 
tradition- ftrediuerfment. 

Café 


de lu difpuu,' , ^ 

5 point de v/afe re- 

Cfijfcgrain n a com « g/* de la foy. 
prü l’argument, 7 

6 Offices de i’Eglife a 

Pourquoy les prête- l'endroit de l’effrt- 
dus reforme^ n ont fture. 

Tout ce qu*a demandé Caflegrain endif- 
putc,lait qu’il le fift pour couunr les tares de 
cequ il prcfuraQitauoir,foitpour n’annichi- 
ier l à réputation, ie.luy ay pafle (ans aucun in- 
icrcft ; comme i’ay «fait fa requefte extraordï- 
uaire.Ncantmoins luy ayant .( pour l’inftrui- 
te) obic&c Ton incongruité^ à fait la fourde 
oreille, & parçe que ià par deux fois il s'çûcuf 
ruftiquerapnt cquiuoqué, puis par raduenik, 
fèment rccognu , efperant quélque amende-» 
tnét,ie repris pour la troifiefme foismon fyl‘- 
Jogifmc, mais auec energie vn peu plus piiif- 
fente. Dilàtit que ce qui cft prouué par la fàin- * 
tfeefcriptqreny eftre eferit, éft ttaditip pç- 
ceflaire. Noftre queftion n’eft qu’espoints 
qui concernent lafoy. Vcnonç à pefer ics rc - ' 
Iponces. En la première il diftingue la ma- . 
ieurc , & ce qui n’eft eferit en deux fortes, 
lvoe comme les Catholiques le; tiennent , & 1 

l’autre comme eux l’entédent, & puis le fça- 

want homme venant à s’expliqucr,ilne parle * j 

que de lVuc/ & oublie l’autrccqui cft vn vice ° Ht l**<* 
vergogneq* à tout homme qui ait cftqdiç, dr€ &* 
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tant Toit peu. le veux croire que quand ce 
Miniftrc elabaude en chaire, il Ce garde bien 
de propofer les points de Ton prefehe préten- 
du. Car fi en laplufpart de Tes diftinftionsit 
palTe en oubly vn des pointi,infailIiblement 
en difeours prolongé^ demeure en chemin. 
Neantmoins voyons ce qu’il tient:il n’eft dit 
il, neceffaire de fçauoir tout ce que Iefus 
Çhrift àfait. Voila bien allé au rencontre de 


mes penfements 6c defleins. le veux côclur- 
rc que Iefus Chrift ayant dit,& fait extre- 
memét d’auantage que ce qui eft eferit , il ne 
fepeut faire que de telle infinité l’Eglife n’ait 
mémoire que de ce qui eft eferit contre fa 
A particulière proteftation ,& le tefmoignage 
des fain&s.* Les dogmes elcrits,& nô eferits, 
ont femblable force dit lainéfc Bafile. On nè 
4et»nti- peut tiret toute chofe de l’efcripture fain&ê 
*h*nt°u dit fain Ôt E pi phane. B eaueou p de points ne fe 
trdditïi. trouuentés epiftres Apoftoliques,qui toutes- 
Pefp.r. fois onr eftcrçceus d’eux , tefmoigne faintt 
cap.a 7 . Auguftin.Le confentement en eft total és àu- 
ties' faines Peres, & PEglife na iamais varié 
con.don.tn cefteperfuafion.Voireelleeft lapréfiden- 
te de Ge te, qui d'vn tribunal que Diçu luy a donné, 
ne.adlic. j U ge tant des eferiptures, que de la parole de 
lib.i°. J} icü n6n çferipce. On dEoit croire ceftc ve- 
Ioa'n.xo. rite fans plus, qui en aucune façon ne difeor- 
origen. de delà tradition Ecclefiaftiqüe. Caflegrain 
prœ. ^ pour monftrer qu’on ne doit tout fçauoir, 
donne vne raifon à fçauoir, l’infinité des fait* 
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délefus Chrift. Or tant la tradition que la 
fcience ne pouuanc contenir ciiofcs infinies, 
on ne peut fçauoir par fcience ny tradition 
fes faits. Voicydeu\ pcfances rufticitezj La 
premieré eft d’accoupler la fcienCe & tradi- c*Jft- 
'tiô,auecla parole de Dieu>a(Tocier l’humain , grain 
auec le diuinj la derttonftration auec la rcuc- mceupU 
lation: la nature auec les dons fupernaturcls , l * 
tels qu’eft la tradition. le le fenuoyc au com- ^sdities 
mencemenc de noftre première narratiue.La 
fécondé eft la confequence qui le fait con- 
clurre la tradition de la feieqee , & de l'infir— 
mité de cede cy,inferer la foibleflc deccllc là 
Si nous ne pouuons d’ailleurs appréhender 
que le finy, noftre foy s’enua loin,l'obieft de ^ 
laquelle eft Dieu , qui neantmoins eft infiny, 
lequel ores qu’incompxehenftble, tant aux 
mortels qu’immortels, pour toute fon eflence, 

4 Se laifle toutesfois pcrceuoir,aux vns par ^ 
la foy,aux autres par reuelations & vifions, Die » fi 
aux autres de face enfaceglorieufcmét, mais H $*** 
inégalement: le loyer eûant rendu félon 
merite,& labeur (dit l’Apoftrc.,) Combien mïtmmi 
que par aucüs il ne peut en tout eftre cognu. non émit 
Audi bien que la parole & les faits entiers de rt ™ enr - 
IefusChiift, foyenc ho.sdc toute mefure,ft *’ 0I,Î ' 
cft-cc que ce qui en eft eferit, eft autbenti* 
que, de ce qui ne l’eft point eft receuable» 
pourueuque l’Eglife l’aduoiie. Ce que tient 
l’Eglife vniuerfelle, & tout ce qui à toujours 
cfté retenu eft iuftement creu eftre venu, pat 
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EpiCn*. fc ra( jj t i on <fc 5 Apoftres,diéfc S. Auguftin^ 

1 Impiété de Caflegrain. 

raduoiicfdit Caflegrain) que le fonde** 
... ment de la foy eft la parole,& les faits de Ic- 
«V fusChriftrmais l’efcripturc cft donnée pour 
*’ • en auoir la certitude. A qui eft ce Caflegrain, 

que l’efcripture à efté donnée ? Eft-cc aux 
Apoftres, ou à leurs fuccefleursî’ Ce n’eft pas 
aux Apoftrcs qui la plus-part ne iongerenc 
jamais à eferire les points de la foy,du moins j 
qu’on fçachc:fi c’eft à ceux qui leurs ont fuc- 
cedé, & que l’efcripture fàinéfcc leur ait efté 
baillée pour Certitude de la parole de Dieu, 
ce fera impiété grande d’eftimer que la réglé - v 
certaine foit.efté deferée aux fucccfleurs des 
Apoftrcs,. plüftoft. qu’aux Apoftrcs mefmes. 

> Et fl les Apoftres ont CU ccftc réglé, la confe- • 
s « qaence fera que l’efcripturc fai n été n’a pas 
V ' eftc donnée feule pour certitude de la foy, 
v ! & que les Apoftres & difciples eftans acer* 
rainez par l’vnique tradition , qu’au moins le 
temps àefté.que l’efcripture ne pouuoit eftre . 
réglé certaine. Et ne me fçauroyent tous les 
Miniftres de France aflîgncr le temps auquel 
* fut ordonne ce que dit Caflegrain, que l’ef- 

Cmjfe- cripture feule a efté donnée pour certitude. 

Fentens entière, & fuffifantc.* Au partir de 
*>* e * m ~ là il s’eft defuoyé plufieurs fois,penfant mon 
zwntnt. oplûion-eftre, qu’on doit fçauoir par le menu 
7 tout 

. t ' ■ ■ 
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tdut ce que Iefus Chrift à dit & fait. Ce n’eft 
pas fur ce plan que ie pofe ipacrcance.lc dis, 
je cfois,& il eft vray que les dits , & les faits 
delcfus Chrift, & des Apoftresqui font ef- 
crits oùconferuez en la mémoire de l’Eglife, 
font de neceflaire croyance. Et pour la fciéce 
autant que 1* t glilè, & noftre condition nous ' . ‘ \ 
y oblige. Si Caflegrain euft dit que l’Eglife 
fecognoi(Toit,& tenoit en particulière garde 
& creance la parole eferipte, & non eferipte, 

&leur certitude, c’eftoit corne auec la pointe 
d’y ne aiguille toucher cxa&ement la vérité: ^ 

mais luy 6 & fes femblablcs eftans retran- ?our _ 
chez du corps de l’Eglife, ne peuuent reflen- q a0 y les 
tir vne reg'e viuante,intelligible, immortelle, fretUm 
& puiflantc comme l’Eglife. Ils s’arreftent à r 'f™ es 
la feule elcripturc , qui eft le ioüet des igno- dt 
ïants, des Iuifs.des Paycns , des Hcretiques, traye rt 
des forciers,& des damons encorc.C’eft l’E- g le * J* 
glife 7 feule qui comme vn pédagogue l’ef-fa- 
ueillc da defployeV dcfcouure fes myfteres^ Q J j 
C eft l’Eglife qui la garde, qui feule la remar- 
quc,& remire , qui feule l’entend & en fait fi à ten- 
cas,qui outre l’cfcripture fçait beaucoup de 
faits &c de dits,defquels les Euâgeüftcs n’ont- 
fait ligne de compte. Quat à la fuitte du paf- 
fage de faïn& Iean, elle ne sîcftcnd pas plus 
loing que la preuue de la diuinité du fils de 
Dieui& CalTcgrain à moriftré par cela qu’il 
eftoit ignorant des efcriptures.Sf d’vn mefme 
trait contempteur des Sainéts, ne daignant 

Q~ 4 


Ca.ioi. 
in [o. 
Cap.jî. 
in lo. 8 
paflim. 
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appcller fainéfc Cegrand Prélat Alexandrin# 
que' le Concile d’Ephefe à reucré,qui à efté 
le foudre des Payent Apoftats,Hcretiques, 6c 
Schématiques, & qui s eft alfez expliqué au- 
parauât qu’il ne partait dç toutes les particu- 
laritez neceflaires à falut# mais que les Apo- 
ftres ne fe font arreftez aux choies curicufes# 
comme il à fait paroiftre en autres endroits, 
‘ mefme qu’il nous commande de fuiure les 
dogmes de l’Eglifç, & desfainéls Peres, & 
d’obeyràfes conftitutions: auquel l’aurtc S. 
Cyril e condcfcend entièrement. 


r - # 

De légalité de la parole eferipte ftj 
non eferipte. Chap.4. 


Tout ainfi que là parole deceluy qui ha- 
rangue, eft d’egâle vérité, ou egalement véri- 
table aux efcrits,& à la mémoire des efeout- 
tans , qu’elle eft eftant rédigée par eferit : de 
mefme les paroles , & les fai&s de Iefus 
Çhrift, eftoyent de mefme vérité en la mé- 
moire de ceux qui en auoyent efté_les tef- 
moins, & les liures qui en ont depuis efté 
faits. Or eft-il qu’il à dit, &~fâit beaucoup 
de chofes qui ne font pas eferiptes :Donc 
leur vérité eft auffi grande és teftnoings,quc 
f» elle eftoit eferipte. 
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LE MINISTRE. 

Te'dijlingtte la maieure: La parole eferipte & no 
eferipte ejl d’égale & non égalé authorité en deux 
fortes par fey^par accident. Par fey elle eftîou- 
fours véritable à l'egard de celle de le fut- Chrifl: 
par accident inégalé a raifon de Ü imbécillité de- 
là mémoire de? homme & de la certitude de l'efe 
crip turc. • » -, 

LE MINIME, 
le prouue qu’en toute forte la parole & les 
faits de Iefus-Chrift soc d'cgalc verité.Tou- 
te vérité , félon les Metaphyiictens eft tou- 
jours vne,& indiuifible : la parole delefus- 
Chriftprefchant eftoit verité:Donc la paro- 
le de lefus-Chrift prefchanc eft toujours v- 
ne,& indiuifible. 

LE MINISTRE. 

Je diftingue la mateure-.La vérité s'entend en deux 
fortes oit généralement, ou particul ieremet généra- 
lement elle c(t diuifee ,pour ce que la vérité d'vne 
propofition rieïl> pas la vérité d'vne autre , & tel 
en peut ignorer l’vne qui cognoifira t autre , & 
me/me pourront appartenir àdiuers Jyllegyfenesi 
particulièrement elle ne fediuife point,car elle 
grtifevne feule chofe. 

LE MINIME. 

Ierefpons que ccfte fohuioa eft contre 
toute philosophie : car ie parle de la véri- 
té en tant que vérité, & Argumente ainfi cô- 
fequemmenc.La vérité en tant que veritç foie 
generale ou particulière ne fediuife point, 

ains 
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ains cft égalé» la parole de Iefus-Chrift eftoit 
vcriié.Donc elle ne fc diuife poinc. 

LE MINISTRE* 

_ Auant que de pajfer oultre il faut accorder 

des termes', carie texte que vous auez. produitt 
four le fondement de tous vot fÿllogi fries , parle 
des diuerjfatftsydr dits de lefrs-Chrifl no pM 
de la vérité mement % & fimplement confiderée.Et 
s'il eftoit vray que cefte vérité propo fée au texte 
ni fi diuifaft point > senfuyuroit necejfairemel que 
celuy qui fiait la dourine eferipte, fiauroit aujji 
les traditions , voire mefme que celuy qui fiauroit 
vnfattt ou dit de Icfas-Chrift, fiauroit auffiles 
autres » Ce qui ejlabfurde & impofsible i néant* 
moins voïhe Jyllogifrte fi peut accorder e fiant 
confédéré ntetaphyfquement. 

L E MINIME AV 

L E C T £ Y R* 

\ ’jV. T 1 l y . * • ' 

1 * 
iuiduantage de U Ou efile rede^-vou* 
parole non efcripti delà parole nonef- 
furl'efcripte. t cripte. 

i 1 ' 4 

Peu $ dpprehenfton L'efcripturefans l’E 
de Cajfe grain. &ife morte,, . . 

U füpplic celuy qui daignera ietter fes 

rv., 'J..:,' yeux 
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yeux fut cefte difpute de prendre garde au 
blanc de mon intétion, puis que Caflegrain 
tournant en abus la fimplicité do toute patic 
ce» pallie par Tes friuoles diftinéfcions,où bou- 
che pluftoft que rebouche la pointe de mes 
propofiriôs,qui ne butée qu’àprouucr quela 
vérité palfiuc,c’eft à dire que la vérité qui pat 
tant de la bouche de Dieu eft reccue par l’o- 
reille >& l’efcripture en tant que receue,eft 
égalé. Qu au ffi croyable eft la non eferipte i 
que l’eferipte. 1 Pour n’aduantager(ce queie Aiuit** 

f ourrois faire) la non eferipte , attendu que Jj 
Eglife ne peut pas toufiours engarder les ta- eferipte 
res q fc glîséc en l’efcripture , tuais fi faiû bié fur Pefcri 
en 1a tradition, & abfolumcnt en la vérité E- 
uangelique. Cependant noftre Miniftre me 
tiraille toufiours vers la vérité côfiderée co- 
rne elle eft en. l’entendement diuin,ou com- 
me, elle fort actuellement de la bouche de 
Pieu. 2 Ce qu’il a fait iufqucs a mainte-* % 
nant , &le fera par fes refponces fuyuan- i t u£*p 
tes qui toutes vont le mefme trot : toutesfois prthen- 
à la fin de fa première refponce,dcpuis le der/^ dtCuf 
nicraduertiflcment.il dit que l’inégalité pro- f e Z r * ,n - 
cede de l’imbécillité delà mémoire de l’hô- 
me,&dc la certitude de l’efcripture, Ce n’eft 
pas en la memoired’vn homme Caflegrain, ou e(lle 
î queie loge Wparoie non eferipte, c’eft das rendez - 
les archifzde l’Eglife. Si l’efcripture eftoit V0K * 
perdue, comme dit eft , l’Eglife pour cela ne £ 
s’aneanciroit,refpcit qui larcgentefupleeroit sr ipt,. 

au 
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au deffaut des e(cripture$ 3 & les efpriis mit*-’ 
culcux d’vu million de fes cnfxns contribue- 
roient à ce deffaut.Mais fi 4 l’eferipture feule 
4 . reftoitsâs Eglife,il n’y a point de vie en clic, 
^bturt sSs P ou ^ rcfufcitcr Ôc la foy, &l’Eglife. L’Eglife 
Eglife eft toujours vne & moins variable que le So 
mertt. leil. L’Eglife pref he,& anime les fidèles, raef 
me fasefcripturcd’cfcripturc cft en déchet & 
routaciô.elle ne fe remue poinc, ny remue les 
autres fans la foy delEglfc & fon efprit.La 
féconde rcfponce de Caftegrain répugné à 
toute la Metapbyfiquc , qui porte quêtant 
plus la vérité cft generaie 3 plus elle cft indi- 
uifible comme nous dirons tantoft-.ioint que 
ccfte refponcc touche ma preuuc comme la 
terre touche le ciel. La troificfmc rcfpon- 
ce eft impicufc:car les dits & faits de Ic- 
fus-Chrift font vne parfaire vérité , & plus 
que metaphyficale » fa confequencc eft «ne- 
pteicar ie n’ay iamais dit qu’on doibt fçauoir 
tout, mais ce quel’Eglifc tient de non cfcripr, 
& ce que l’efcripturc contient des faits & des 
dits de lefus-Chiift,& des Apoftres:& ladi- 
uifion que i’entends, n’eft pas vne commu- 
nication diuerfe 3 mais vne def-vnion & 
inégalité, le ne nie pas quelle fc ' 
diftpbuc,mais ie nie que 
la vérité fe dé- 
mente. •' 


r: 
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Comparai fon de lamente meta - 
phyfjcale de celle de U parole de 
Dieu . Cbapy 

. -j,- >; •’ • ' •. r . f » 

LE MINIME, 
le pourfuiuis donc ainfi : vous (blutions 
font legeres & ne font qu’efebapparoires. Et 
fur la conceffion que vous auez fanP-edcmo 
{yllogifme,i’argumente. Si la parole de Dieu 
parlant metaphyfiquement qui eft voftre co 
clufion,cft égalé & indiuifible, elle eftautat 
égalé & indiuifibleàce qui eft horsdelefcri 
pture,qu’a ce qui cft dedanç:Or eft-il que la 
parole de Dieu parlant Methaphyfiquement 
eft égalé félon vous : Donc elle eft autant e- 
galle à ce qui cft dehors > que dans l’efcri- 
pturc. • 

' , LE MINISTRE. 

le difingue le mot Afethaphyfiquemet pour le 
regArd delà parole de Iefiu\Chrîfl,&dis que le fui 
v Çhrifi a quelque fuie parle de Ia vérité abfolumeut, 
jimplemet & metaphyfiquemét conftderée\& pour 
ce regard elle efl indiuifible: quelque s fois it a parlé 
de la vérité appliquée à plujteurschofes particule » 
res:& ainfi il y a double parole de Ieftes-(krifl:U 
première accordée efire indiuifble ,& la fécon- 
de diui Cible pour les raiforts fut-allevuées, 

LE MINIME, 
le ne daigneroy refpondre à ceftc diftin- 

aioa 



&ion:ains fuiuant ma carrière i’arguraente T 
Ce qui eft autant parfaiéfc que la vérité Mc-» 
taphyficaîè eft aufiî égal qu’cllcsor cft-il que 
la parole de Iefus-Chrift eft aucant pajrfài&ç 
que la vérité metaphyficale, car c’cft luy <pii 
dit en S .Iean. 14. le fuis le chemin , la vérité & 
h vie. Donc la parole de Iefus-Chrift eft aufft 
égalé: iedy plus briefucmçnt, fi la vérité mer 
raphyficale le. fait , la parole de Iefus-Chrift 
ledoibt fa ire. Or elle lefaiâ,dâc aufii fera la 
parole. C’eft à dire qu’elle doibt eftre égalé. 
IE . MINISTRE. 
le refpons que te rt typas parlé de la vérité 
metaphyficale mais metapbyfiquemeut confiderée « 
en apres que la confidence n'efi pas bonne : car en-, 
cor que la parole de Dieu foit plue ferme que 
toute conception humaine, & que pour ce regard! 
elle fiit d'vnetref- ferme authoritéfifi efl-ce qu'en 
noFlre considération autre ejl la nature des eaufis 
que des ejfefts,dcs axiomes que des théorèmes, & 
pour ce regard il y a il inégalité cequitfiefi peint 
en la parole metaphyfiquement confiderée. 

LE MINIME. 

CcU eft vn blafpheme contre la parole do 
ïefus Chrift : car derechef ic dis , que ce que 
fài&la vérité confiderée meuphyfîquemce 
le peat faire la parole de Iefus-Chrift le fera 
autrement çcft vn blafphcmcior cft-il que & 
Ion vous la vçtité confideréc metaphyfique-. 
ment eft égale. 'Donc auflï.fera la parole de 
Icfus-Chiiftà i’çfgard de l’efcripturc, &de 

U 
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la tradition. v. . " 

LE MINISTRE. 

Quad tay concédé? argument ie parle delà para 
le me/me de le fus Chriji conjîderêe doublemïtjne* 
taphyfiquement ^appliquée en dtuerfes chofes 
ne fe trouera point de blafpheme de dire que pour, 
n offre regarda non en foy U parole de Dieu a fit 
nature diuerfe ,d‘ autant quily a des cattfes ># des 
effeüsique les caufes font premières,# les effets a- 
pres.Bt parconfequentoultrela confédération dest 
diuers fubtetts stly a en cet égal de l'inégalité, 

LE MINIME. , . 

Ct neft pas rcfpondrc à l'argument. ? 

i •y;*-. .V«f 

La vérité de la psC La fin de U vérité, 
rôle de Dieu ett par rtuclee. 1 

deffus celle denatu- s 

e. Le moindre fidelte a 

f; z. plus de vérité qu 'vp 

Le theoremetH aufi ■ metapbyficien . 
fi véritable que la- V 

xionte. ,, La parole de Dieu 

, 3 . ettl'Eglife plusfer^ 

Sine céfi que veri- me qtrél’efcripture* 
té metaphyficale. ; i 

Blafpheme dé Cafîegràin. ; 

Ce Blafpheme eft en la première rcfpon- 
€C depuis l’adaercilTcmcnt, quand Caflegraia 

die 
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dit que la vérité eftant meraphyfiqüemenr 
conflderée eftindiuiûble -.mais que la vérité 
delà parole de Dieu appliquée à plufieurs,eft 
diuilîble : c’eft à dire ..inégale , variable , & 
moins vérité, le dis au contraire que la vérité 
metaphyfiquement conûderce, l'eft naturelle 
ment : puisque la tnetapbyfique eft la théo- 
logie naturelle , mais la parole de Dieu 
appliquée où non appliquée vient de re- 
uelation , & eft au derfus de toute nature, 
& apprehenfion. Quand ie parle aufli d'in- 
diuifible, comme cy deflfus il a èfté propofé, 
i s’entend de ce qui eft vq & tref afléuré ? car 
LA vtri- ie fçay bien que U parole fe diuife à plu- 
té de U fleurs , mais cefte communication n’empef- 
t* role che pas Ton vniô,& s’il y a des degrezja prio T 
% ^ritéen éftdcuë à l’Êglife , qui comme nous 
de fus cel auons dit.eft vrt plus rare fubictjquc lepapier 
hdtnA- ou le parchemin. * 

tnr$. * ' V- V’ ■ t - W. 

Pi allan te Theôlogie Gcomctri 
que de'Cafl'egrain. 

'• Caffegrain eft fùrt fubtilde comparer la 
pàtolédt Dieu aux axiomçs , ôc theoretpes: 
il veut à mon^duis donner le nom d’axiome 
à celle qui eft au verbc,& de theorcme à celle, 
qu’on reçoit en oyant. Msi* d eft groffier, ne 
voyant qu'été comparé la parole oüye à l’ef- 
cnpte,& prétends qu'elle eft égale , voire s’il 
~ :r 2 k ;--fe U c 
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faut rapporter ces termes Mathématiciens, à 
ces deux, la parole ouye mente pluftoftlc 
nom d'axiome que feferipre , non -pour cftre 
plus véritable, maispour dire la plus ancien- 
ne^ cômelameredc l’efcripture, on a parlé 
deuant qu’eferire. A uflî comme ditcftft’efcri- 
ptures’eft fondée & recognue par la parole 
ouye & tradition, ainfi quont fait les Conci- 
les , déterminant Tautherité canonique des 
eferiptures. Mais pofons ce que veut Cafle- 
grain , quc la parole de Iefus Cbrift en luy- 
mefme eft axiome, & en nous eft theoremc, 
dônez Iuy plus, que l’efcripture foit axiome, • ’ 
& la tradition theoreme , s ’enfuiura-il de là, 
que la vérité eft inégalé ? 1 le theoremc-ncft-il z 
pas aufti véritable que laxiome.orcs qu’il ne rtmelft 
ioir'pas fi clair? Caftegrain monftre que ia- «uffîveri 
mais il ne mift le nez à la bonne efeient dans tsilefuë 
Euclide^hcodofejAppolloniuSjTlîeon^ro- l<,xte ~ 
clus, Campanus, il auroit appris que les plus ” *' 
exquifes & certaines propofitions de la Geo- 
metrie font theoremes a dont la preuue eft la • t 
demonftration, &lecontradi(ftotrceft touf- 
iours faux.Par ainfi cela n’ofte rien a l’égalité 
de la parole non eferipte , fuiuant mefme la 
do&rine de Caftegrain. 


La lotte Théologie de 


•Jb- : 


Caflègrain. 
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tant Toit peu. le veux croire que quand ce 
Minière clabaude en chaire» il fê garde bien 
de propofer les points de Ton prefehe préten- 
du. Car fi en laplufpart de Tes diftin&ionsil 
pafie en oubly vn des pointJ,infailliblement 
en difeours prolongé,il demeure en chemin. 
Neantmoins voyons ce qu’il tientril n'eft dit 
il, neceflaire de fçauoir tout ce que Iefus 
Çhrift: à fait. Voila bien allé au rencontre de 
mes penfements 6c defteins. le veux côclur- 
re que lefus Chrift ayant dit,ôe fait extre- 
memét d’auantage que ce qui eft eferit , il ne 
fe peut faire que de telle infinité l’Eglife n’ait 
méritoire que de ce qui eft eferit contre fa 
x particulière proteftation ,6c le 'tefmoignage 
des fajnéks.* Les dogmes e(crits,& nô efcrics, 
ont fetnblable force dit faintt Dafile. On nè 
4el*nti- p CU t tirer toute chofe dé l’efcripture fainétè 
ïh'JntU dir fain& Epiphane.Beaueoup de points ne fe 
tréditiS. trouucnt és epiftres Apoftoliques,qui toutes- 
Defp fois onc eftérçceus deux , tefinoigne fainék 
cap.* 7 . Auguftin.Le confentement en eft total és au^- 
De 'bap ^ c '* ^ ain ^ s Peres, ôc l’Eglife n'a iamais varié 
coadon. en cefteperfuafion.Voire elle eft laprefiden-* 
& de Ge te, qui d'vn tribunal que Dieu luy a donné, 
ne.ad lit. j U ge tant des eferiptures, que de la parole de 
hb.io. n6n e f cr jp te< On doit croire ceftc ve- 

Ioan.io. rite fans plus, qui en aucune façon ne difcor- 
origen. de delà tradition Ecclefiaftiqüe. Caflegrain 
ft«* t pour monftrer qu’on ne doit tout fçauoir» 
donne vue raifon à fçauoir, l’infinité dçs fait* 

*"* do 
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délefus Chrift. Or tant la tradition que la 
fcience ne pouuanc contenir cnolcs infinies, 
on ne peuÉ fçàuoir par fcience ny tradition 
fes faits. Voicy deux pcfances rufticitezj La 
premieréeft d’accoupler la fcience & rtadi- 
/ tiô,auec la parole de Dieujaflocier l’humain, £r *in 
auec le diuini la derttonftration auec la rcuc- accouple 
lation: la nature auec les dons fupernaturcls, 
tels qu’eft ta tradition. le le fenuoyc au com- 
mencement de noftre première narratiue.La 
fécondé eft la confequence qui le fait con- 
clu rre ! a tradition de la feieqee , & de l’infir- 
mité de celle cy,inferer la foibleffc dcccllc là 
Si nous ne pouuons d’ailleurs appréhender 
quclefiny, noûre foy s’enua loinil’obicéb de < 
laquelle eft Dieu , qui ncantmoins eft infiny, 
lequel ores quincomprehcnfible, tant aux 
mortels qu’immortels, pourtoutefon eflence* 

* Se laifle toutesfois perceuoir,aux vns par 4. 
la foy,aux autres par reuelations & vifions. Dieu fe 
aux autres de face en face glorieufemét, mais Hr ** 
inégalement: le loyer eftant rendu félon 
mérité, & labeur (dit l’Apoftre.j Combien mit mai» 
que par aucüs il ne peut en tout eftrc cognu. non entn 
Aufli bien que la parole & les faits entiers de r *™ enr ‘ 


eft-cc que ce qui en eft efcric,eft authenti- 
que, & ce qui ne l’eft point eft receuable» 
' pourueuque l’Eglife l’aduoüe. Ce que tient 
l’Eglife vniuerfellc, & tout ce qui àtoufiourj 
cfté retenu eft iuftement crcu eftrc veau, pat 
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FptCn». | a tradition dès Apoftres,di£fcS.Auguftim 


' ' . 1’aduoiic ( dit Caflcgrain) que ltf fonde- 

ment de la foy eft la parole, & les faits de Ic- 
•i; fusChrift:mais l’efcriptutc cft donnée pour 
“ v en auoir la certitude. A qui eft ce Caflcgrain, 
' vi que l’efcripturc à efté donnée ? Eft-cc aur 
Apoftres,ou à leurs fucceflcurs? Ce n’cft pas 
aux Apoftrcs qui la plus-part ne fongerent 
jamais à eferire les points de la foy, du moins 
qu’on fçachc:fi c eft à ceux qui leurs ont fuc- 
cédé, & que l’efcripture fàinétc leur ait efté 
baillée pour Certitude de la parole de Dieu, 
ce fera impiété grande d’eftiraer que la réglé r 
certaine fpit.efté deferée aux fucccfleurs des 
A poftrcs,.pltiftoft. qu’aux Apoftres mefmesi 
£t fl les Apoftres ont eu ccftc réglé, la confe- • 
C » quence fera que Tcfcripture fain&e n’a pas 
J . • efté donnée feule pour certitude de la foy, 
& que les Apoftres & difciples eftans acer* 
tainez parl’vnique tradition , qu’au moins le 
temps àefté,que l’efcripture ne pouuoit eftre . 
réglé certaine. Et ne me fçauroyent tous les 
Miniftres de France affigner le temps auquel 
^ fut ordonne ce que dit Caflegrain, que l’ef- 
Cnffe- cripture feule à efté donnée pour certitude. 
grain l’entcns entière »& fuffifantc.* Au partir de 
*** là A s’eft defuoyé plufieurs fois,penfant mon 
gumtnt. °P*Dion-eftre, qu’on doit fçauoir par le menu 
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tôut ce que Iefus Chrift à dit & fait. Ce n’eft 
pas fur ce plan quciepofe roacreance.Ic dis, 
fe cfois,& il eft vray que les dits , & les faits 
de Iefus Chrift, & des Apoftresqui font ef- 
crits oùconferucz en la mémoire de PEglife, 
font de neceflaire croyance. Et pour la fciéce 
autant quel’ £glife,& noftre condition nous ' 

y oblige. Si CaiTegrain euft dit que PEglife 
fecognoiftoit,& tenoit en particulière garde 
& creance la parole efcripte, 6c non efcripte, 

&leur ccrtitude,c’eftoit corne auecla pointe 
d’y ne aiguille toucher exactement la vérité: g 

mais luy 6 & fes femblables eftans retran- ?our _ 
chez du corps de PEglife, ne peuuent relfcn- 0 y Us 
tir vne rege viuante,intelligible, immortelle, fretedm 
& puiflante comme PEglife. Ils s’arrcftent à r ‘f”™ es 
la feule clcripturc , qui eft le ioüet des igno- *°” nt dt 
tants,des îuifs,dcs Paycns , des Hcrctiques, vraye n 
des forcicrs,& des daÉmorts encorc.C’eft l’E- gU dt U 
glife 7 feule qui comme vn pédagogue l’cf-Zv* 
ucille ,1a defploye’, dcfcouure fes myfteres* 

Ceft PEglife qui la garde, qui feule la remar- 
quc,& remire , qui feule l’entend 6c en fait /, à 
cas,qui outre Pefcripture fçait beaucoup de droitde 
faits 6c de dits,defquels les Euâgeliftes n’ont- 
fait ligne de compte. Quat à la fuitte du pa £- 1 
fage de faïnCt Iean, elle ne sîcftcnd pas plus 
loingque la preuuedela diuinitédu fils de 
Dicuj&GafTcgrainà morïftré par cela qu’il 
eftoit ignorant des efcripturcs,& d’vn mefme 
trait contempteur des Sainéte, ne daignant 

4 


Ca.ioi. 
in lo. 
Cap.j3. 
in Io. 3 
paflim. 
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24S Troiftcfme partiel 

appeller (âinft Cegrand Prélat Alexandrin^ 
que' le Concile d’Ephefe à reucré,qui àefté 
le foudre des Payens Apoftats,Hcreciques, &C 
Schifmatiques, & qui seft allez expliqué au- 
parauat qu’il ne partait dç toutes les particu- 
larirez necelfaires à falut, mais que les Apo- 
ftres ne fe font arreftez aux choies curicufes» 
comme il à fait paroiftre en autres endroits* 
mefme qu’il nous commande de fuiure les 
dogmes de l’Eglifç, & desfainéls Pères, & 
d’obeyr à fes conftitucions: auquel l’aurte S. 
Cyril'e condcfcend entièrement. 


De L'égalité de la parole eferipte ft} 
non eferipte. Chap.4. 


Tout ainfi que la parole deceluy qui ha- 
rangue, eft d'egâle vérité, ou egalement véri- 
table aux efcrits,& à la mémoire des efeout- 

* 

tans , qu’elle eft citant rédigée par eferit : de 
mefme les paroles, & les fai&s de Iefus 
Çhrift, eftoyent de mefme vérité en la mé- 
moire de ceux qui en auoyent efté Tes tcf- 
moins, & les liures qui en ont depuis efté 
faits. Or eft-il-qu’il à dit , &~fàit beaucoup 
de choies qui ne font pas eferiptes :Donc 
leur vérité eft auffi grande és te(inoings,quc 
lî elle eftoit eferipte. 



. 
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LE MINISTRE. 

îe'difttngtte lamaieure.La parole eferipte & tio 
tfcripte ejl £ égalé & non égalé authorité en deux 
Jortes par fey,& par accident. Par foy elle efttou- 
fiours véritable à V egard de celle de le feu- Chrifl: 
par accident inégalé à raifen de l’ imbécillité de- 
là mémoire de F homme er de la certitude de l’efe 
cripture. * / 

LE MINIME, 
le prouue qu’en toute forte la parole & les 
faits de Ie(us-Chriftsôt d'egale vcrité.Tou- 
te vérité , félon les Metaphyiiciens eft tou- 
jours vne,& indiuifible : la parole delefus- 
Chrift prefchant eftoit vcrite.’Donc la paro- 
le de lcfus-Chrift prefehant eft toujours v- 
nc,& indiuifible. ..a 

LE MINI S T RE. 

Je diflingue la mateurc.La vérité s* entend en deux 
fortes oit généralement, oit par ticulicremct généra- 
lement elle eft diuifee t pour ce que la vérité d'vne 
proportion ri eïl> pas la vérité £vne autre y & tel 
en peut ignorer l'vne qui cognoiferat autre 
me/me pourront appartenir àdiuers Jyllogyfenesi 
particulièrement elle ne fediuife point,car elle ft- 
gnife e vne feule chofe. 

LE MINIME. 

Ierefpons que ccfte folutioa eft contre 
toute philolophie : car ie parle de la véri- 
té en tant que vérité, & i'argutnente ainfi cô- 
fcquemment.La vérité en tant que veritç foie 
generale ou particulière ne fediuift point, 

ains 




fe* 




gfô Troijtefine partie 

ains cft égalé, la parole de Iefus-Chrift elloit 
vcrilé.Donc elle ne fe diuife poinc. 

LE MINISTRE* 

Attant que de pajfer attitré il faut Accorder 
des termes: carie texte que vous auez. produit 
pour le fondement de tout vot (ÿllogi fines , parle 
des diuersfaittsidr dits de lefits-Chrifi no pas 
de la vérité nuement % & fimplement confiderée.Et 
s’il eftoit vray que cefic vérité propofée au texte 
ne fe diuifitft points s* enfityurott necejfairemet que 
celny qui fiait la dottrine eferipte, fiauroit aujfi 
les traditions , voire mefime que celuy qui fçauroit 
vn faîtt ou dit de Iefits-Chrifl. fiauroit aujfi les 
autres * Ce qui efiabjurde & impofsible i néant* 
moins voftre fyllogifine fe peut accorder efiant 
confédéré metaphyfiquement * . 
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i^fduantage de ta Ou ejlle rede^vou* 
parole non efcriptg de La parole non ef* 
furl'eferipte. crïpte. 

2. ' ' 4 

Peu cü appreheujion L'efcripturcfans l’E 
de Caffe grain. glife morte. 

* ' V 1 . „ . , . é k 

U fupplie eduy qui daignera ictter Tes 
' ... ~ . yeux 


delà difpute . 
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yeux fui: cefte difpute de prendre garde au 
blanc de mon intétion, puis que Caflegrain 
tournant en abus la fimplicité do toute patie 
ce, pallie par fes friuoles diftin&ions,où bou- 
che pluftoft que rebouche la pointe de mes 
propofûiôs,qui ne buter qu’àprouucr quela 
vérité pafliuc,c’eft à dire que la vérité qui par 
tant de la bouche de Dieu eft reccue par l’o- 
reille , & l’efcripture en tant que receuë,cft 
égalé. Qu ’aufli croyable eft la non eferipte i 
que l’eferipte. 1 Pour n’aduantager(ce que ie eiduuts* 
pourrois faire) la non eferipte , attendu que 
l’Eglife ne peut pas toujours engarder les ta- ef cr ip t e 
res q fc gliséc en l'efcripture , mais fi faiCt bié fur feferi 
en la tradition, & abfolumcnt en la vérité E- f te - 
uangelique. Cependant noftre Miniftre me 
tiraille toufiours vers la vérité côfiderée co- 
rne elle eft en l’entendement diuin,ou com- 
me, elle fort actuellement de la bouche de 
Dieu. 2 Ce qu’il a fait iufqucs a mainte- z 
niant , &le feça par fes refponccs fuyuan- 
tes qui toutes vont le mefme trot : toutesfois prthen- 
à la fin de fa première refponcc, depuis le der P dtCuf 
nier aducrtilièmentjil dit que l'inégalité pro- f e £ rain - 
code de l’imbécillité delà mémoire de l'hô- 
me,&dc la certitude de l’efcripture, Cç n’eft 
pas en la memoire d’vn homme Caflegrain, ou eflle 
î queie logelaiparole non eferipte, c’eft das rendu. - 
les archifzde l’Eglife. Si l’efcripture eftoit V0M ./* 
perdue, comme dit eft , l’Eglife pour cela ne ]* 
5’aneancitoit,rcfptit qui laregentefupleeroit s ,ip tt . 



au defFaut des e{criptur«,&lcs efpritsmir*-' 
euleux d’vu million de fes enfins contribue- 
roient à ce dcfFaut.Mais fi 4 l’eferipture feule 
. reftoitsâs Eglife,il n y a point de vie en elle, 
ptHrtsîs P our tcfufcucr & lafoy, &l’Eg!ife. L’Eglife 
Eglife eft toujours vne & moins variable que le So 
i marte, leil. L’Eglife prefi he,& anime les fideles^raef 
me fâs efcriptured’cfcripture eft en déchet & 
routatiô.ellc ne fe remue poinc, ny remue les 
autres fans la foy del'Eghfc & fon efprit.La 
féconde refponce de Caflegrain répugné à 
toute la Metapbyfique , qui porte quêtant 
plus la vérité eft generale > plus elle eft indi- 
uifible comme nous dirons tantoft:ioinr que 
cefte refponce touche ma preuuc comme la 
terre touche le ciel. La troificfme refpon- 
ce eft impicufc:car les dits & faits de 1c- 
fus-Chrift font vne parfeidle vérité ,& plus 
que metaphyficale » fa confequcncc eft ine- 
pte:car ie n’ay jamais dit qu’on doibt fçauoir 
tout, mais ce quel’Eglife tient de non cfcripr, 
& ce que l’efcripture contient des faits & des 
dits de lefus-Chtift,& des Apoftres:& ladi- 
uifion que i’entends, n’eft pas vne commu- 
nication diuerfe,mais vne def-vnion ôc 
inégalité, le ne nie pas quelle fc ' 

1 diftpbue, mais ie nie que 
U vérité fe de- 

mente. ! <*' 

Cm 
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delà difrute. 2ss 

^ Comparai fon de la mérite meta - 
phyfîcale de celle de la parole de 
Dieu . Cbapy 

i * /'■ 

LE MINIME, 
le pourfuiuis donc ainfi : vous (blutions 
font légères & ne font qu’efehapparoires. Et 
fur la ûonceflion que vous auez faiÆ-edcmô 
{yllogifme,i’arguniente. Si la parole de Dieu 
parlant metaphyfiquement quieft voftre cô 
clufion,eft égalé & indiuifible, elle eftautât 
égalé &indiuifibleàce quieft horsdel'cfcri 
pturc,qn’a ce qui cft dedans:Or eft-il que la 
parole de Dieu parlant Methaphyfiquetnent 
eft égalé félon vous : Donc elle eft autant c- 
galle à ce qui cft dehors » que dans l’efcri- 
pture. 

y , LE MINISTRE. 

Je diftingue le mot Afethaphyftquemet pour le 
regard delà parole de Iefîu\Chrift,&dis que le fui 
- Chrift à quelquefois parlé de la vérité abfolumeut, 
fimplemet (^metaphyfiquemet confidcréei& pour 
ce regard elle eft indiuifible.quelquesfoû il a parlé 
de la vérité appliquée à plujîeurs chofes particulie 
res:& ainfi il y a double parole de lefut-Qtriftûa 
fremiere accordée eftre indiuiftble >& la fecon - 
de diuifible pour les raifons fui-alLeff nées, 

LE MINIME, 
le ne daigneroy rcfpondre à ccfte diftin- 
t v &ioa 





&ion:ains fuiuant ma carrière i’arguraente ' 
Ce qui eft autant par fai 61 que la vérité Met 
taphyfîcale eftauflî cgalqu’ellcjor eft-il que 
la parole de Iefus-Chrift eft autant pajrfaiéèq 
que la vérité metaphyficale, car c eft luy cpii 
dit en S .Iean. 14 . le fuis le chemin y la vérité & 
la vie. Donc la parole de Iefus-Chrift eft aufft 
égalé: iedy plus briefuement* fi la vérité mer 
faphyfical© le. fait , la parole de Iefus-Chrift 
le doibt fairç.Or elle le fai&,dac aufit fera la 
parole. C’eft à dire qu’elle doibt cftrc égalé. 

LE MINISTRE. 

Je refpons que te n'ay pu parlé de la vérité 
metaphyficalexnais metaphyjiquemcut conjîderée , 
en apres que la confequence neft pas bonne : car en « 
cor que U parole de Dieu (oit plue ferme que 
toute conception humaine, & que pour ce regard 
elle fott d'vnetref- ferme authoritéffi efl-ce qu'en 
noFlre conÇideraticn autre ejl la nature des eaufis 
que des effets, des axiomes que des théorèmes, & 
pour ce regard ily a d l inégalité cc quitteft peint 
en la parole metaphyftquement conjiderce . 

LE MINIME. 

CcU eft vn blafpheme contre la parole d« 
lefus Chrift : car derechefie dis , que ce que 
fèiétla vérité confîderée metaphyfiquemee 
le pe«t faire la parole de Iefus-Chrift le fera 
autrement ç'eft vn blaft>hcmc:or cft-il que & 
Ion vous la vçrité conuderéc metaphyfique-, 
poent eft égale. 'Donc auflï fera la parole de 
Içfûs-CbrtfU l’çfgard de l’cfcr*pturc, &do 

"Vr ■' U 
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la tradition. v r ' ,, 

LE MINISTRE. 

Qudd tay concédé? argument ie parle delà para 
le mefme de le fus Chriji confiderée doublemetjme* 
taphyficjuement gr appliquée en dtuerfcs cloofcs>&. 
ne fe trouera point de bùfpheme de dire que pour, 
nofire regard >& non en foy la parole de Dieu a fa 
nature diuerfè, d'autant qu’il y a dos caufes>& des 
effe£ls:que les caufes font première s y & les effèSls a- 
près, Et parconfequent oultre la confédération dei 
diuersfubieBssily a en cet égal de l y inégalité, . 
LE MINIME. 

Cf n*eft pas rcfpondrc à l'argument, r ? 

’ : 1 ‘--V • •*; r- «.* • . 

1 * 

La vérité de la p/u La fin de U vérité 

rôle d< Dieu ett far reuclee. 

deffrn celle denatu- 

c. Le moindre fi'delîe a 

1 v z flue de vérité quyjp 

Le theoremc.ttt auf- metapbyficien . 

Ji véritable que l’a- 4 

xiome . ,, , WJj ; La parole de Dieu 

* 3 y enl'E^ife plus fer j 

<ptte céfl que veri - .mqtféL’ejcriftm* 
té tnetaphyjicale. >-xï 

Blafphemedé Caflegrâin. 

£}/ Ce Blalpherae eft en la première reipon- 
CC depuis raducrülfcmeût,qttand Caflegrain 

dit 
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faut rapporter ces termes Mathématiciens, à 
ces deux, la parole ouye mente plu/lo/llc 
nom d’axiome que l’efcripre , non -pour cftre 
plus veritabtamais pour dire la plus ancien- 
ne^ cômelamerede l’cfcripture, on a parlé 
deuanc qu’efcrire.Auffi comme dite/hl’efcri- 
ptures’e/l fondée & recognuc par la parole 
ouye & tradition, ainfi qu’ont fait les Conci- 
les , déterminant" fauthorite canonique des 
eferiprures. Mais pofons ce que veut Cafle- 
grain , que la parole de Iefus Chrill en luy- /; ^ 
mefme dl axiome, & en nous dl theoreme, ! 
dônez luy plus, que l’efcripturc foit axiome, • ' 

& la tradition theoreme , s’enfuiura-il dedà, 
que la vérité dl inégale? 1 le theoremen’dl-;l * 
pas aulfi véritable que l’axiome, ores qu’il ne ^ 
foir’pas fi clair? Caflcgrain mon/lre queia- tuffiveri 
mais il ne mi/l le nez à la bonne efeient dans trilequê 
Euclide,Theodofe,AppolIonius,Theon,Pro- l * x,e ~ 
clus, Campanus, il auroit appris que les plus m *' 
exquifes & certaines propofuionsde laGeo- 
metriefonttheoremes, dont la preuuc cilla l 
demon/lration, & le contradictoire e/l touf- 
iours faux.Par ainfi cela n’o/le rien a l’égalité 
de la parole non eferipte , fuiuant mefme la 
doClrine de Caflegrain. 

La fotte Théologie de 
CafTegrain. 
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Iefus Chrift ditCaflegraima quelquefois 
parle de la vérité Mçtaphyfiquement con-s 
fiderce abfolument & fifuplement. Tout cç 
que Iefus Chrift à parlé, Cafegraimaefte np 

pour nous rendre Metaphyficies,mais Chre- 
ftiés & gens de bié. La vérité de laquelle il a 
parlé, c’eft celle de lafoy,par laquelle on viéç 
à la très- pure & fyncere cognoiflancc de vé- 
rité, comrpe dit S.Auguftin.La plus fine véri- 
té de la 3 Metaphyficque n eft qu’vne con-. 
Quecefl formitc dépures chofes, auec 1 enteqdcnict 
| tfeveri- diuin,qui en tient en foy les raifons formel- 
« met»- l e s. iefus Chrift n’a P as P aï ^ la vérité Me-. 

fbyfic*-, japhyficalc & naturelle .-mais de la Théolo- 
gale, & reueléc. Et bien que toutes deux dé- 
pendent de la vérité , de l’entendement di- 
uin,& de cefte vérité qui eft au verbe Eter- 
nelda Metaphyftcale n’eft que pour cognoi- 
ftre:& la Théologale 4 & reuçléc, eft pour 
- 1 de édifier & fauuerdoit qu’elle fignifie le verbe 
etcrnel|Cprnipeen fainéfclean quatorfiefmc* 
qtuelée. (bit qu’elle denotte la parole de Qicu : com-. 
nie parle toute l elcripturc. Çaftegrain nous, 
deuoit marquer les lieux ou Iefus Chrift par- 
le de la vérité nuëment, abfolument, &Mç- 
taphyfiquemét confiderée. A presauoir lour- 
dement failly en la diftinëfcion de la vérité 
Metaphyftcale ,& mctaphyfiqucmçnt con.- 
ftderée,& dit, qu’en cefte derniere il ny auoic 
' ' . aucune inégalité, il à fouftenu qu en la parole 

de Dieu prefehée , où eferipte il y en auoit,. 
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comme fi ceftc parole n’eftoit pas plus vé- 
rité que l’autre. s Le moindre fidelle s’il croit, ^ 
à plus de vérité en fa croyancc,que n’en a ,& Lemoin- 
n’auça iamais. la Mctaphyfique, parlant d’elle drefideU 
naturellement. Car s’il parle des degrez de la 
foy , aulîi y en a il en la vérité meraphyfi- ^ VK 
cale.Iem’cn rapporte aux termes du Philofo- Metaphy 

plus véritable. 

Mais fi Caflegrain trouue de l’inégalité en la 
parole non eferipte, quelle plus grande vnion 
trouuera-il en l’eferipte? Le fubiet receuât la 
non eferipte, eft l’Eglife, ccluy de l’efcriturc 
cft le papier.Le fàin& Efprit empreint,& cô- 
feruc la tradition à l’Eglife , l’eicriuain trace 
1 eferipte fur le papier/ En quel fubiet des 
deux.CalTegrain, y a il plus d’inegalitcîCertes T S 
il y a grande différence entre l’Eglife tou t-ufnl'E- 
iours intelligente, & le papier qui fc confôm- glife plu* 
mcjParquoy vous voyez, fuiuant vos diftin- fr? e 
âions,que la parole non çfci ipte cft plus fer- * u e L e ^ 
me que le caia&ere , & la lettre : Et partant cn t ture ' 
vous audz tort de vous y cloiiçr feulement, 

& quitter la,tradition. 


Déclaration de ce fl argument que Caf - 
fegrain penfe obfcurcir parfes obli- 
quité Z* Chap.e. 



' I 

La parole de Dieu 
eji plus pour l'efcou- 
ter que pour l'ef :rire 
ér lire. 

2 

Comme le fus chrijl 
à fait , aufli a il dit 
plufuurs chofes non 
4 fer ip tes* 

3 

le fus Chrift eft flus 
venu pour prefeher 
que pour faire mi' 
racles. 

4 - 

La vertu çr effica- 
ce de la parole de 
Jefus Chrijl. 

5 

Impiété de Caluin. 


nojlre Sauueur. 

S 

Impudence de Be^e. 
9 

La foy a vne fon- 
taine plus ample 
que leferipture. 

\o 

Pourquoi la parole 
non eferipte e[i plus 
authentique que l’e- 
feripte. 

il 

La tradition a eHc 
deuant l'eferipture 
Euangelique. 

J2 

En quelles régions 
les ^Apoftres pre- 
feher ent fans eferiz 
pture. 
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Thefe de Caffegrain Jpres les eferiptu- 
faujfe pendant la. res paracheuées > la 
vie de Iefus chrijl. parole non ' eferipte 
- 7 y eft en eftre & vi - 
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Sain cl Jean n'a ef- Antiquité four la 
crit exprès pour parole non ejcripte . 
fuppleér les articles 
defoy. 


v J 


Le nerf de mon premier argument fc roi- 
dit à la manifeftation de la parole de Dieu, . 
non elcripce,parie partage de fain&Iean der- 
nier>par lequel s'il eft vray (comme on ne le 
peut nier ) que Ielus Chrift à fait,& par con- 
lequent prcfchc beaucoup de choies qui ne 
font cfcriptes,il s’enfuit premièrement quVn 
temps à efté, auquel ces chofes eftoyent aullî 
croyables que les cnregiftrées. Car la parole 
de Dieu foit qu'elle sefenue/oit qu'elle s’ef- 
coute,n’eft pas moins parole de Dieu , à l’ef- 
coutant,qu’a refcriuannvôire 1 elle n*êa point 1 
tant pour l’eferire 6c la lire , que pour l’ef- 
couter,rentendre& la croire. Si donc l’Egli- e fi 

fevniuerfcllc, fi tous les Doéleurs Grecs Sc pl^.pour 
Latins, fi tous vies Conciles , 8c en fin tous les ^ <f cot * ter 
Chreftiehs depuis Ielus Chrift nous ont af 
fcurc que de quelques faits & paroles de le- eH n re , 
fps Chrift, la mémoire ’eft conferuée, bien 
qu’on ne les ait eferit es liures Canoniques, 
lera-il raîlonnablc dedeferoire pluftoft cefte 
parole gardée au cabinet de l’Êglife , 6c dans 
l’efj-rit de fesenfans, que celte que ‘lés liures 
enferment ? Caft'egrain n’a iamais compris 
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mondire,ains pat diftinétions difproportiô* 
nées à mon râifonnement à pallié fa vigueur * 
& confondu les matières. Il a peüfé qùeiê 
fille comparaifon de la parole de Dieu,com* 
'me elle eft en Dieu mefmc,ou part de Tabou 
che > & comme elle eft en l'homme : encore 
‘que ce'foitvne mefmc parole:mais lefubict&r 
la fbürce efFcres que differente. le compare 
la parole de Dieu recëuc par l’oreille , à celle 
que reçoit ia plume, & dis qüel’vne eft égalé 
à l’autre, & leur Vente vniforme.Or du pafla- 
* gc de fainét îeah,qui fuft la première piece de 
bâtcrictiréedel’arcenalde TefcriptutCi s’en- 
fuit que IefusChrift à fait incroyablement 
d,'auahtagc que les ÂpoftrcS ne nous ont laif- 
fé: dont iè conclus que comme oh croit ce 
qui eft eferit , on ne peut ny doit reietter ce 
qui n’eft tracé, ayant oculaircmehtefté prati*. 
qué deuanc tous les Apoftres &c difciples. 

1 * Or tout àinfi qu’il à opéré plus qu’on n’â 

commt eft à penfer qu’il en a dit de mefmeé 

ebriftà II cftoit raifonüable que lefus Chtift fift des 
fait aujft miracles pour la confirmation de la foy ,& de 
ail dit fonauthoritédiuine > à fin quètoütainfifcô- 
îhffaoo me ^ S. Thomas) qu'aux patentes bien fe- 
«fcnptês. euëes & lignées du Roy, on le creuft plus 
J.p.q.4j. aifement, le voyant cffe&uer des merueillcs 
cohuenablcs à Dieu feul. Ainfi difoit-il ert 
fainét Iea.fî vous ne me voulez croire,croye 5 S 
à mes œuUtes.Et aillcursque fês œuürcs or- 
données pat fon Pere,rcndoyét tefmoignâge 

d« 


» 


de la dijjmte. > zfs 

de luy. * Sieft-ccquc Iefus Chrifteft plus j 
Venu pour prefcher 3c enfeigner , que pour iefui. 
Faire miracles : voire (à charge principale c ^ ri fl e fi 
feftoit d'eftre Docteur, corné l’afteure Efaÿc. 
Allegrez-vous dit-il en Iocl, filles de Sion,& prefeher 
Vous refiouylTcz au Seigneur voftrë Dieu, que pour 
poUrceque ie vous ay donné vn Do&eur de f atremt " 
iuftice. En la transfiguration Dieu le Pere r * c 
fenchargea particulièrement qu'on l’ouyt. 

Ainfi faindt Auguftin priant Dieu luÿ dit. le 
vous réds grâces O Dieu pere tout puiftant, j.hcicC 
qui nous âuez manifefté voftre fils, 3c me Ta- 
uez baillé pour poéteur* D'ailleurs il n’eft 
befoin qu’il àit fait miracles dcuàrit que de 
prefeher. Saitidfc IeanBaptiftepetfuadoirfans 
miracles. Ôr éft-il certain que la parole de 
îéfus Chrift eftoit plus viué, pénétrante, 3c 4 
parfaidte, parce qu’il cffcbit la iapietice Erer- La vertu 
iielie, que la fcicncêdefbn ame eftoit glo- ^ 
tieufej’accbmpliflemehf de la fapiënce infu- p a role*dè 
fc.luy eftoit infpirée,& toutes les efpecesde iefus 
l'acquife luy eftoyét rcprefcntées.C’eft pour- chrijl. 
quoÿ il à enfeigne * de forte cjii’il h’a jamais Zuare * ; 
àppris,& à tellement efte maiftre qii’il nefuft 
bnques difciple.Car bien qUc Ton ame ait re- , 
teu du verbe fa fcicnc'e , toutesfbis pour IV- n 
faiori perfbnnelle > ou hÿpoftatiqùe j il eft dit 
àüoit là (cience de foÿ mefme . 5 C’eft Caluiti 
6c (es fémblables quifont IefusChrift ignb- f , 
tint, 3c réduit à l’incommodité' d’apprendre 
pas à pas $ 3c de marche en marche , confine m#, 
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nous autres, qui apprenons àbourades & re- 
ptiles. Oefte parole de lefus Chrift eftant ac- 
compagnée d’vne cognoirtance infinie, ne 
pouuoit cftre que prcgnante, l’artociant auec 
vne vie irreplehenfible, iufques à côrraindre 
tefte à tefte fcs ennemis de le confefler corne 
ïo.w.?. le rapporte fainél Iean. 11 illuminoit en par- 
lant les cœurs, & comme vn Soleil lançoit es 
âmes de les auditeurs, des rayons de l’autho- 
rité& vérité de fesdifcours.Aufti de luy eni 
tendS. Cyrille, interprétant le partage deS. 
Pierre, cy deflus allégué touchât l’eftoilema- 
*■ tiniere.Btéf il penetroit les cœurs corne dit S. 

Paul. De forte q fa parole feule pouuoit fuffi- 
re. Il cftoir donc venu dauatage pour prefchec 
que pour faire miracles, & par conléquence 
* necertaire,puis que S. îean nous artëure que 
fcs miracles ont efté infinis, il s’enfuit que la 
parole à efté encore plus ample , partant elle 
n’ü pas elle toute clcripte. Et aùrant meritoit 
creacc.ce qui ne fut onque$ elcrit que ce qui 
.2. l’a elle, pourucù ql’Egliferaduouë.Voircie 
dis que pendant qu’il vefquit , il ny eut rien 
6 d’eferit, f>ic de miracles , foit de do<ftrine,ny 
Crtfc- ** lon S tc nips.aprcs.Ou eftoitvoftre thefe alors*, 
£ rai» Callëgrainî qui porte que tout ce qui etl ne** 
f^fjtpë certaire à falur, eft contenu en l’efcriptu- 
dantj* re îamcliî 0 Elle eftoit faufie pédant que Ie- 
e ■ <fus Chrift vefquit, que vcfquirenr la plus 
chift. parties Apolhes. Le premier eft fi aflëuré, 

• . qu’il 
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qu’il n’eft Catholique, ny heretique , qui ne 
s’accorde quciamais lefus-Chrift n’efcriuir, 

& ne commanda d’cfcrire de Ton temps. S. 
Auguftin nous racôte 7 que certains payens E J cr " s 
onteftiméque Iefus Chrift auoic efciit cer- * 
tains liures de Magie, par laquelle ils croyent sanueur 
qu’il euft pratique tant de merucilles, mais Aug.li. .r. 
ceft parler àcrcdit ,& faudroic qu’eux mef ^. c co "^ s 
mes par ces liures fe fuflent rendus admira- Hicr.Ub. 
bleSjEdfèbe d'autre part rapporte vne Epi-ij.inEz. 
ftre de Iefus Chrift au Princes Ahgarus,mais 
le Pape Gelafe l a relcguée parmy les apocry 
phcs,& puis nous parlons deseferiptures pro 
près à nous enfeigner au chemin de falot. Les 8 
hérétiques de ce temps , & par fingularité 8 irnpru. 
le Jadis prieur de Loniu<r eau, & Ville-feruc^^ e 
à tellement en horreur que lefus-Chrift ait 
mis la main à la pliime , où S file , ou crayon 
pour efcriré,& qinlairembesôgné fes doigts 
à c’eft office, qu’vn feul partage del’Euangilc s _ n 
où il eft dit que Iefus Chrift cfcripuitf c’eft 
en Thiftoire de l’adultere )eft parluy deferié 
comme detcftable , & de fait il là condamné Amb.ad 
en exil perpétuel difar»t,que celà eftoit faulx, StU( h 
ôc controuuc , & partant debuoireftre biffé, j, Contre . 
comm’il a fait. Et pourquoyjpourcc dit il que 
c’cftoir chofe indigne que Iefus Chrift eferi- .. s 
nie en terre. Mais côbien plus indccéc séble- 
roitde toucher tarde pauureselâgourés qu'il 
a i eftably en la pleniere vigueur ? A ldïboir 
mû fi là bière du fils de la vefue de Naim n’c- ‘ ‘ 
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ftoit plus defdaigneufe que le pauc du têplé* 
fut lequel efcriuoit Icfus,$c qui eftoit rappot 
té àlaMofaique* & marqueterie. Q^ié s il cil: 
ainfi que lefüs-Chrift n’ayt tien efcript,donc 
p noftrc fàlut & foy , ne Vient ? pas prehiiere- 
Lafoj k ment de l’efcripture,& à fa fontaine plus arü 
vncfotai pie i & fpatieufe que l’abbregé du nouueaù 
nt P lus teftamcr.Et partât mô premier fyllogifme dé 
que if. cefte troifiefmt difpute eftfolide Afçauoir; 
IrhtJJè* De ce V 1 ** e A P llii authentique^ P ar ~ 

faift fe doibt tirer plufloft U cognoiffance necef 
faire a ftlut^qué de ce qui l'efi moingsi 

‘ Or eft-ilquc U parole non eferipte eftplman* 
tique ,aitihentique^ parfaiftei Doné 

De U parole non eferipte fe doibt pluflofi tirer 
la cognoijfance defalut qui de l eferipte ; 

Quand ie l’appelle plus authentiqueden en- 
tends que fa vérité foie plus certaine que cel- 
ib le des eferiptures, 10 mais elle eft àuthorifec& 
Pour { tecômandeé plusfouuétquela patole eferi- 
Xarole * pte,eîle avri fubict plus noble;où elle repaire, 
non efri à (çauoir le cœur & la bouche del’Eglife cri 
pte plu* laquelle fans auculiurc ellcpeiicfubhftcrrcc 
authenn ^ ue ne p CÜC l’cfcrjpturejqui perdroit ce nom * 

Ufcrltte & prendroit celuy de tradition s’il ny auoic 
point de liure. Pour ce qui eft de l’antiquité 
de 11 chôfe li clairé.que Caflegrain ne le peur 

hebtrad nier. ‘ anS dcUant lcs g c, \ eralcs rauines 
Eurhym des eaU* & mille ans âpres où eriuiron , les 

in. 13 . fainfts Pcres, & Patriarches ont efté fans cf- 
Matth - cripturc.S.Epiphane contre les Hicra 6 ites, 6 é 
r ' 'V âütrel 


A 


delà di [pute. 26} 

autres, fc fert des traditions des Iuifs.S.Hie- 
ïofmc,Euthymius lès alléguée deuâc S.Mat- 
thieu,qui efetibit fon Eüâgilel'antroifiefmc 
de l’empire de Caligulal à f^auoir Kuiét ans 
âpres noftre Sauueür, 11 infalliblcment la foy n 
il’eftoit que par roreille,& traditiô:il eft doc- L*tr*di 
ques afleuré que la tradition euangeliqne a 
efté deuant l’eferipture. Dcuant que l’epiftrc/**/^^ 
aux hcbriéux,i‘èpiftrc fécondé de S. Pierre, re euan - 
celle de S.ïacqucs,l’ Apocalypse, & autres faC-g elt i ut > i 
scc receues de tous pour canoniques, les fidel 
les ne lâifloieht d’eftre fans cesliures.La plus 
part desÀpoftres n’ont rien efeript, bien ont 
ils laide de bouche beaucoup de traditions^ 
conftittïtions, comme il paroift en leurs ca- 
rtons rédigez par S.Clcraent,quelePapeZé Zéphyr 
phirin,S Iéan Dàmàfcehe, &c le concile troi- jj, ™p. 
derme de Conftantinople admettcnt.Le dm- Damaf. 
bolc apoftoliquc eft aufli comme dit eft, ve- 4 dc fide 
ftu par tradition,& qui comme parle S. Hic* a(J 
tofmené fut tracé d’encre ny fur le papier, 
mais cz tables du cœur. E t quand enuiton l’a 
fécond de l’Empereur Claudiùs les Àpôftres 
pattagerét 12 les regiôs dé la terré pour y cua Eu It ut ^ 
gelifer/communiquerertt ils aux peuples l’ef- /,****,„ 
criptuté joù.la parole de bouène & viuc^iuM Ut 
voixîS. Pierre aux Rôraâins.iS.Ieàn. àl’Ana- jtpt/Uet 
tolie,S.AndrèaüxProcopitcs,& à la Morec. P re f c f? e - 
S. Philippe aüx confins de la Tartarié.S.Tho- 
mas aux Indiens, & Bramines,S. Berthelcmy ret 
aux Tartarcs.S.Matchieu aux Abiffins. S. Si- 
mon 


j 


*3 

4prcs les 
efcriptu- 
Tes par* • 
chenets 
lit parole 
non efcri 
pte cflen 
tjlre & 
vigueur. 


V;l 


26$ Troifvfme partie 

môen Perfe qu’on appelle Fard, 5ain6blude 
aux peuples de la Mefopoçamic dite Diar-, 
bechî'des deux. S. Iacques iVn luit martyrifd 
deuanc celle difperlïo,& l’autre reftacn Hie-, 
rufdem.Tous céuxcy , lesfeptante deux Di- 
fciplcs, & plus de cinq cents autres prédica- 
teurs du premier aage , n’ont il pas femc la 
parole de Dieu de bouche, & non par eferit? 
les peuples qvi lurent abbreuez de ceftc do- 
urine cftoient ils moins chrcftiens en oyanr, 
que ne font les prerédus reformez en lifant? 
Auoiiez m.Tgré qu’en ayez Cafl'egrain , que 
J * mefme apres les efcriprures^paracbcuces 
la parole non jeferip re eftoit aulfi véritable 
que l’cfci ipture,& quelle eftoit défait, puis 
qu’elle.fe prefehoie endiuers endroits de la 
tcrr;c,ou l’eferiprure n'eftoit encore , laquel- 
le ne fuit iamais cncreprife pour y enclorre la 
totalité des dogmes, & obferuâccs chrétien- 
nes .Tous les Miniftres du monde ne me fçau 
roient ailigner le-temps qu’il fut arrefix\quc 
tant ce qui cft necell'urc de croire et conte- 
nu tellement en l’efccipture f.iindce,que hors 
fon texte il n’ya point aucun de creance ne- 
ne liai re. Quand fuft celle çnee proclamée 
qu’on ne croiroit rien que ce qui eft efcrit£ 
du mcfme trait qu’ils me prcuuét qu'apres 
cell Edi& l’elcripture euange.ique eftoie 
pat tout, ou l’on croyoit, à Içauoir àurant de 
là l’Ebro , que de là le (Gange , & defpuis les 
Court es du Ikuue Don , iufques . à celles du 
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Nile car fi par tout l’Euangile a efté annoncé 
fans doubre par tout il s’y trouuoitdes per- PfaI.x 8 . 
fonnes qui fçauoiènt ce qui leur eftoir necef- 
iaireà lULuc,lc (çduoiec ils par les cicripturesî 
non: mais par la prédication des Apoftrcs, 8 c 
les Apoftrcs par tradition Oyez moy C aft'e- 
grain,vous dires qu’il ne fault rien croire que 
ce qui cft ef. rie : cecy eftoit il décrété quand 
S'.MatthieUîS.Marc,SjLùc, 5 .Paul eurent cf- 
critî ny a il rien dans S.Ican tellement digne 
d’eftrecreu, que cela eft neceflàire, &ncan- 
jnoirjgs n’eft eupas vn de ces quatre, ie 4 ’ vous 
demande fi quand S. Iean mit la main àla 14 
plume c’eftoit pour fuppleet le refte des arri- 
clés de foy obmis par les autres, n’oyez vous "xpres^ 
pas qu’il y contredit proteftant l’infinité des pourfup- 
chofesnon efcriptes. ? mais qui cfmeut S.Iean pU'ef Us 
d’cfcripre s finon l’vnique preUue de ladiuini- * rUcltf 
té de Iefus-Chrift?Si vous ne voulez demen- d\\^.e 
trr.S.Irence. S.Epiphane.S.Hierofme:Outre Hier! 
cefte diuinité ne nous a il pas laide des cho- de ferip. 
fes neccftaires à la foy, & au falut que les au- Ecc,c { |' 
très n'ont récitées, & neantm <ings (ôn Euan- j'^’ r p ^ 
gile ne fuft eferit à cés fins , ains pour eftein- 
dre quelques herefies,ü fuft efcrft l’an nonâ- 
te neufuiefme de le! us Chrift , le 7. du fiegfc 
de S.Clcment , deux ans apres l’ Aporalypîe: 
cft-ce lors Caflegrain que voftreThefc fuft 
tellement recette, que la tradition fuft entiè- 
rement abolie s & les liures canoniques par- 
faitement reseus,& nombres? fi vops eftiefc 

fi 
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fi remeraire que dçraflcurçr,voas ne mâquo 
rie2? d’eftre bien toft releué, Dites moy ou eft 
cfcrit ce que lefus-Chrift dit de Moy{è,& de 
u<? ' î4 " tous les Prophètes aux deux Difciples qui sç 
alloient en Emaus?comptez moy les merueii 
les du Royaume dç Dieu que quarante iours 
durât Iefus Chrift dçcouurift à Tes Apoftres? 
Faiéles nous entendre ce que le S.Efprit en- 
feigna le iour de la Penthecofte ? En quels li- 
\0.16 ures sôtefcriptes les choies que les Apoftres 
ne pouuoiét porter * & ce que S. Paulvid au 
troifieftne ciel? eft-ilpoffiblcCalIcgrain> < quç 
cent ans durât milles Doûeurs apoftoliques. 
n’ayenç obligé les confcicnccs qu’al’efçri- 
- pture rie àrac. ? V ous plaift il vous pourmener 
par lescfcrits des Peres des deux premiers 
1 5 ficelés S.Ignace, 15 S.Policarpe.S.Martial,S. 
Denys,S.Clcmct,S.Irenee,Tertullian, Iuftin 
£ martyr, & tous les. autres ? V ous fàittcs cftac 

nontfcrifcs quatre Cçnçiles generaux : vous plaift. il 
pu. de difpqter par eux ? Si tout ce qui eft necef- 

lâirc de croire, eft en laBiblc. Si eux ,& tant 
qu’il y a eu des faindt,snous menée aux tradi 
rions , il eft plus conuenable dç les receuoir 
en leur affertion que vous en voftre negatiô: 
puis qu’ils ont eus les Apoftres, ou diftiples 
pour mai lires , & vous n’euftes oneques que 
vous mefme, ainfi que vous vous.vantez.Ijs 
eftoiét du fiecle d’or,& vous, du plus que fer- 
re.IIs ont elle Doéteurs, & Martyrs , & vous 
(telles pas l’impie confclfcur, detellanc leur 

doélrinq; 
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çJaâfine.Parquoy fi S.Icâ nous ccrtiore que 
Jcfus Chrift a fait vn mode de merucilles qui 
putrepafiet la capacité des liures , fi ces Pères 
& toute l’Eglife (ans répugnance proteftent 
jqu’il y a des tradirios:vous & les yoftres eftes 
çrop cffrontezd’y contreaenir.Ces premiers 
chefs dit S. Dcnys nous ont laifie partie par ce ^ 
çfeript partie pat traditions non efcrjptcs les 
myftcresarduZi&furefsétiels.S.Irenee a rc-î 
cours aux traditiôs.Les Arriés n'ont efte ré- 
barrez plqs viuemétque par la traditiô.Sil'E- 
giife de ce fiecle icy feulemét tenoit f>o pour 
la parole non eferipte , les hçrçtiques troue- 
roient plus defubiet, bien qu’il n’y en euft 
point,de battre les ordqnances Apoftoliqucs 
& Ecclefiaftiques , mais puis quelle produit 
tous les Peres Grecs, tous les Latins, tous les 
Côciles, & lapiefcriptiôdeij.fiecles auecla 
raisô & fcancc tref côgrue, on ne fe peut ima 
ginerfur quoy font fondez les autheurs des 
nouuclles opinions,finon qu’ils penfent plus 
fçauoir,& mieux faire que tout le monde. Et 
le peuucnc bié penfer, car l’Eglife Içs rient cô 
me ils font,pour heretiques, & enfâs perdus: 
ils prétendent auoir l’cfcripture pour euxjrié 
qu’il S’en faille près de la moitié, & que l’in- 
terpretât comme ils fon^d’yne çeruelle par- 
ticulière, ils en perdent le fens,& n’en retiens 
nenc que la lettre maniée & changée à leur 
fantaue.Et nous receuons l’efcripturc vniuec 
($Uc , nous l'entendons comme nous l’çxpo- 
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fent les fain&s,& outre ce côfentons- à I’Egli 
fc qui nous afleure que Ton efpoux Iefus- 
Chrift,& fes enfans les Apoftres,luy ont laif- 
(e en déport beaucoup de commandements, 
articles, & ftaturs necelfaires : il y a de l’obli- 
gation de la croirepluftoft que quelques fiés 
enfans rebelles, & fedirieux qui penfent plus 
fçauoir que leur mere aagée de 1 600 ans tan- 
toft.Nous auons la parole.refcripture, & 1 'H- 
glilc de noftre part , ils n’ontpoint de parole 
non eferite. Nous leur auons baillé l’eferiptu 
redaquelle ils ontdcfiguree.D’Eglifeils n’en 
ont point fe riant de S. Pierre dont la foy ne 
deuoit iamais faillir , cômc elle ne defaudra: 
fur cefte pierre eft fondée l'Eglife Romaine 
quieft la colomne de vérité, tresbien fondée 
dit S. Auguftin. L’efcriptüre a cela quelle le 
lailTc tirafler, efcorcher , 8c bourreler^ellc ne 
fai 61 : point de refiftâce aux mains cruelles qui 
falfifient fontexie, iln’y a qucl’Eglife qui la 
conferue ça bas, ccft vue maiftrefle guerriè- 
re pour foudroyer ceux qui penfent l'atta- 
quer, où qui veullent luy arracher des poings 
l'eferipture quelle a en protection 
contre tous fes ennemis & 
principalement heri* 
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Interruption de la difpute fai&e 
par CafTegrain ôc 
fâ fuite. 

Et parce qu’a l’aducnture le monde qui fê 
paift auiourdhuy,plus de curicufc nouueautc 
que de viande folide, aura mefme dcfir d’en- 
tédre la cataftrophe,& iffue de cefte difpure, 
qu’il a eu patience d’en lire l’entrée, le laf- 
cheray ma plume à l’abandon de quelques 
paroles , pour le contenter. Comme la der- 
nière difpute s’alongeoit, & venoit peu à peu 
a s’efehauffer, les plus affamez fonnerent la 
recraiébe matiniere , fous cfperance de r’en- 
titrplusviuemenc l’aprefdiné'c, à ce combat 
delà foy.A la fortieCaflegrainmc prenant à 
part me dit que cefte difpute tircroit avne 
cftendue trop ennuyeufe, que de (a part il ne 
la pouuoit continuer pour eftrc euoquede 
diuers endroits , qu’elle ne retifciroir pas 
beaucoup, & qu’ores que ie le furprinfepar 
fubtilité,ou force d’arguments , que la proye 
en refteroit nulle.qu’il eftoic plus expédient 
de trancher le fil à telles con trouer fes, que 
s’il auoit enuie de ce catholifèr , ce moyen 
eftoit le moins à propos. le luy refpôs qu’vne 
difjpute de telle importance qui fufpendoir, 
Sc balançoit l’attente des peuples circonuoi- 
fins, ne le deuoit ennuyer;quc par fes eferits, 
faifant profcffio» d’embralfer la vérité, de 
* S 
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quelque part qu’elle luy foubrit > ce (êroit 
btefeber la parole , & Ton honneur d’entrer 
en propos de la rupture de la conférence qui 
ne faifoit qu’efclorrc. Que s’il eftoit prefte 
nous n'eftiôs moins affairéz:mais que la que- 
relle de DieU, & la perte de rantd’ames de- 
uôit enfepuelir la mémoire de toutes autres 
particularitez. Quefi aucunfrui<ft ne reucif- 
ibir,au moins le tort ou le droit qu’il à eu de 
prouoquer les Catholiques, feroit manifefté. 
Que s’il eft d'vne nature fi blanche comme il 
fait imprimer, il doit fouftenir difpute,ou 
eru ütion publique. La prcfdince il nous feic 
fignifier qu’il defiroit de conférer en cham- 
bre fecretteauecle R.P.Prouincial,\c P.Ieàn 
Fraçols. & moy. Nous efperiôsde recognoi- 
ftreen luy quelque touche d’vn rayon falu- 
taire, comme par vn long difcours,il s’eftoit 
déclaré fauorable aux Cathobquesdl dit que 
iamais il n’auoit defleigné , s’addrefianc aux 
Theologiens,d’agîter vne difpute fchplafti- 
que, qu’il ne l’auoic pratiquée aux eftudes, 
que fon eftude auoit efté fedentaire »& par- 
ticulier, qu’eftant appelle de toutes parts, il 
trouuoit meilleur de continuer par eferit. 
S’eftant long temps promené par le vague de 
telsdircours,& luy ayant efté refpondu de 
mefmes,peu à peu le iour tirant a fon déclin, 
nous le fommafines, où de nous tenir quel* 
que propos de fe reunir , ou de continuer la 
difpute feulement cncommencéc, où que de* 

liant 
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uant l’affiftance accouftumée.il feit déclara- 
tion de Ton refus. Qii’à fin qu’il n’entraft en 
foupçon de la dcffi’illançe de qoftrç courage, 
nous l’allions attédre au lieu deftiné à ccfte 
confcrcnce:où fore difficilement il fut attiré, 
& là deuant toute l’affiftance. il remontra 
qu’il vouloir s’en aller,& ne voulait plus ou- 
tre deffen dre fes rhefçspour cftre empefehé 
ailleurs. Qu’il defi.oic que nous autres fifi- 
fions de thefes de noftre foy , lefquelles il 
prentendoitd’afiaillir par arguments, pour- 
ueu que nous allaffions au pont de Vcyle.Sa 
proteftation fut efcripte.a laquelle nous nous 
oppofafmes,rauis de la’coiiardifè de cecham- 

E ion, qui s’enfuyoit alors qu’on eftoit au plus 
eau de la difpute. Et quant aux thefes qu’il 
dcmandoit;pour veu qu’tl nous fuft permis, 
que non feulement contre Caffegrain, parfait 
homme de paille.mais tous autres Minières 
nous fouftiendrions la vérité de l’Eglifê Ca- 
tholique Apoftolique & Rom.aine:& que tel- 
le eftoit & feroit noftre thefe.Là defius m ef- 
üeurs les Lieutenant , 6c autres officiers du 
Roy dirent que fiCaflegrain vouloit deffen- 
drefes thefes qu’il le fift:maisque de mettre 
en difpute la foy Catholique, ils ne le peu- 
uoyenc permettre. Caflegrain voulut s’en 
aller pluftoft que de fouftenir fes thefes. 
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Conclufion & pourfuitte du Mi- 
nime F.F. Humblot contre le 
Miniftre Caflegrain fuyant* 

LE MINIME. 

Voqs fuyez en fin CafTegrain,& le coura- 
ge vous manque au bcfoin»i’effroy ferre vous 
entrailles d’vnc glace indiffoloblc, vous tqur- 
uez vifage à Mafcon , & le reprefèntez au 
pont de Veile, qui rougift de voftre vergo- 
gne^ vous mefeognoie pour ccluy à qui fui- 
uant vos bouffées comiques, l’Eglife en de- 
uoic de retour.Confelfez au moins le zele>& 
Ja folicitation' qu’ont apportée les Minimes, à 
voftre conuerfion, côfçffc? auçc combien de 
Supplications &hutwlitez, ils fe font cfiaycz 
de fléchir à la fuitte de la conférence, voftre 
cœur inexorable. Auec combien de protefta- 
cions lignées de voftre main, ils ont penfé ar- 
refter voftre départ. Vous vo 9 fentiez ouviébo 
jrieux,où vaincu» où certes au branle d’extre- 
me desconfiturc. Si vi£torieux,vous ne dé- 
liiez quitter le champ , moins coniéntir que 
vous n'efticz pour eux. Si vous vous fendez* 
accablé» vous ne pouuez vous purger d’im- 
pofture proteftant deuant Dieu >,& deuant 
les hommes de çeder à la vérité , puis vous 
eftant defcouucrte la répudiant , où fi vous 
preuoyez qu’on vous alloitbaillôncr la bou- 
che d’vn fiicnce perpétuel# vous datiez fon- 
dre 
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«ire d’allegreffe vous voyant peu' à. peu con- 
duit au fàcré fond d’vn fécond baptefme,dôc 
les Anges fe fuflcnt cfioiiys , & voftre con- 
fidence ferenée. Vous ne pouuiez auoir aucun 
prétexte d'affaires pour vous ou pour autruy. 
Le Roy du ciel,fi tant foit peu vous en auiez 
fouuenancejvous commandoit de tout aban- 
donper,pour vne fi falutairc occafion.il y en 
auoit qui pallioyent voftre ignominieufe re- 
traide,de la necefilté de baptifêr certains en- 
fans,mais quelle necefluc, puis q vous tenez 
cotre la vérité, q fans baptclmc les cieux leur 
font defbaclez» D’autres pretcxoyét les pref- 
ches du Dimanche* comme fi les principaux 
des voftrcs n’eftoyét à vos coftez» & fi vous 
cftiez plus focieux de la damnatiô d’autruy, 
que de voftre falut, qui fe procuroir en cefte 
difpute.Dites franchemcrla peur vous chauf- 
fa les cfpcrons. Toutesfois pour amoderer 
l'apparence de voftre conFufion,vous nous 
fiftes fommation de propofer des thefes de 
noftrefoy, &qu’auiezaffc<ftiondc les efear- 
moucher:maispéfant retenir voftre honneur 
en ce point, il vous efehappa tout entier : que 
denotoit celaqu’vn dcfgouttemcnt de vo- 
ftre propre do<ftrine,vne laffitude de lcsfou- 
ftenir*& vn dcfcfpoir de deffendre vos the- 
fes, que vous auiez icttées comme vn efpou- 
uentail,au iardindc l’EglifcîC’cft vneefpec.C; 
de raged’enuahirla maifond autruy nepou- 
uant deffendre la fiennç.Ou cft ce cœur Caf- 
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grain,qui vo 9 cnfloic quad prcraiercmêt vous 
. cnuoyaftes par les enuirons voftre premier 
carteLdeffiant ciel & terre > contreminanc le 
Mâdricart, ne fouillant qu’halenées de fapié- 
cc,ne rcfpiranr qucTheologteîou cft l’alfeu- 
rancc d’atfrontcr moniteur d’Eureux ? En vn 
de vos efcrics, vous propofaftes lîx thcfcs,en 
l’autre trois. Voicy deux panures Minimes, 
& pour dire libremenc ce qui cft de moy,le 
plus indignede ceux que Dieu à fauorifc du 
don des lettres , & de la deuotionj 1 qui vien- 
fient pour fauuer voftre ame, vous eftimans 
homme de parole, & ayants appris voftre 
proteftation, que n’auiez rien plus à fouhaic 
que la defcouuerce du cheminde falut,quc 
vous trauetlîez de trois thcfcs. Ils commen- 
cent à tafter le poulx de la première, ils voas 
monftrent que non feulement elle eft furicu- 
fermais court aux pas de là mort > ils vous U 
manient d abbord fort douccmët.pour fon- 
der la nature, 3c Ces Forces. À peine l’ôt-ils ef* 
gratignée que vous heurlez aux meurtriers, 
& comme fi les méningés de voftre cerueau 
cftoyent enflammées , pource que les méde- 
cins tiennent bon. Vous menacez de vous en 
al!er,& vous enfuyez d’cffeëh Puis par vne 
plus qu’Ouidiëne Meramorphofe, vous vous 
transformez de malade tel que vous vous 
elles figuré en vos deux efcrit$,& ne fçauriez 
me defnenrir en médecin, & ofez bien nous 
prefenter desremedes. Vous nous coioignez 
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de propofcr des thcfes, vous promettant d'y 
donner telle attainte que lei enfoncerez. 
Celuy CafTegrain , qui s’employe à telles 
atterrions que le fâlut en defpcnd, ou qui fe 
font pour entrer en recherche de la foy, cfl 
fans doubte malade, au moins pour me feruir 
du terme ordinaire des médecins, in fiàtu de - 
cidentia , en cftat de decadâce de fa fanté.Nous 
autres n’auons que faire de contrefaire ce 
qui n’eft point, & ne nous pouuons feruir de 
vos recepres,elles font par trop efuentées , & 
ont perdu toute leur odeur venant d’Aquilo, 
d'où viendra tout mal difoit le Prophète» 
Moins auons nous affaire d’vn tel médecin* 
l* 7 fi 7ïfeMrX<rox mamiv médecin penfez vous 
vous mefine. Tout va bien chez nous , pour 
la foy,Dieu grâces, nousfommesen bon air, 
on nous alimente de viandes euchymes & de 
bon fuc, nous aduoiions bien qu’il y en a de 
plusroides& gaillards .mille fois que nous, 
mais encore croyôs nous eflrc debout Quac 
à voftre mal, fi vous n y prenez garde, il fc va 
rendre incurable, Sc ne fçay fi le cautere y fe« 
ra operation:mais comment lefubiriesvous, 
que ne voulez où pouuez fupporrer vnc fim- 
ple catte ou manne ? qu’eufficz vous fait au 
reubarbe,& puis à la coloquinte , bien que le 
catholicon foit fortable à l’abondance de vos 
humeurs peccantes ? Vous deuiez donc pre- 
miercmétlaifler purger vosthefes, &faigncr 
aucc U lancette de la parole de Dieu , & puis 
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les voyant en bon eftat,vos yeux eftanc def- 
fillez,& vollre cfpric clarifie, vous eufliez efté 
capable deconfiderer fi nous eftiorts mala- 
des, iuger de la caufc de noftrc mal , & de là 
fuiuanc hyppocrates ,en recognoiftre lesrc- 
' medes.Parquoy vous netrotiuerez ellrange, 
fi vous mefme vous confefl'ant malade, cer- 
tes en quelle d’hommes qui vous miflenc en 
rcpos,& puis à leur arriuéèles repoufianc, 8c 
cachât à leurs yeux la playe que vous auiez 
dclcouuerté à toute la France, nous vous iu- 
geons incapablc>& tropefloigné d’indullrie, 
pourchafler le mal que vous nous imaginez. 
Les genoux vouscraqucttent,les leuresvous 
balottent,lesyeux vous roiiillcnt,toute l’ame 
vous tremble, & vous nous ofez attaquer? 
N'eflimez vous au relie que ce rebut vienne 
d’effroy, ilnc part que de pitié qu’auonsde 
vous. Vous receurez celle inftruétiô de nous, 
puisque vous aduoiiez n’auoir jamais difpu- 
té en Academies,quileft plus aile dedeffen- 
dre trois heures , que d’argumenter vnej de 
plaider fa caufe,que celle d’autruy. Qui argu- 
mente, inuente lubtilcnaent.ba&iilfijr la (ub- 
tilité d’aurruy, comme Apelles , fur la ligne 
de Protogenes s mais qui deffend à moycq 
de prendre haleine, comme vous fçauez fort 
bien pr.vdiquer,il ne fait que parer, il n’y a 
quVne aduenue à l’argumentation , à fça- 
uoir vne raifon yiuc droittement oppoféc 
à la folution, 8c façonnée bien a propos, 
i’ 4. I# 
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Le refpondant reprend tout à Ton aife 
celle raifon , la malchc , la rumineja tourne 
ôc mire haut & bas.Ercout ainli que le Dieu 
Momus ne pouuant reprendre vne beauté 
fur admirable trouua deqUoy mordrc^ljir U 
chauÜuredl peut s’il ell foible de reins, ôc de 
cœur grabeler la forme , ôc figure ôc la trou* 
nant proportionnées l’organe d'Ariftotê ,iî 
critique la matière par négation, par preten- 
fîon de fophiftiqueric , ou par didiaéfcion. 
De celle dernière vous vaps fçauez encor 
hardiment ayder « mais vn peu plus maté- 
riellement que Iean Duns. L’aduantage 
donc qu'a le refpondant fur celuy qui ar- 
guë & aflault cft hors de Parangon , Et par- 
tant celles Cafïcgrain de cuider vous hon- 
norer par cefluy cy: puis que vous auez quit- 
té ccftuy là. Et quand nous ferons authori- 
fez de le faire nous entrerons en iei): 
nous fçauons voftre portera com- 
bien depoin&s vous vous chauf- 
*£ .s. fczjdequcl bois vous vous chauf 
£çz,ôc ou vouspouuez arri- 
ver fans def 
' brider, 
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Bricfué récapitulation de tou- 
te celle diipute* 


TxEceux qui ont fans plus œilladélcscpiS- 
JL-/ très volâtes deCaflegrain,qui corne feux \ 

follets fe font efparpillées par diuers endroits . 

de la France,& abbreuué.le mqnde du vent 
d’oftentation Tangagere,qui euft penlc qu’au 
rencontre des plus minces peut eftre de ceux 
qu’il ofoitdeficr,il fefoit efperdu,pour ne di 
reperdu? que s’eftant promis de demonftrer 
tout noftre croire par l’efcripture & auerât 
que c’eftoitvn pointf'de lafoy.les elcriptu- 
rcs eftre canoniques,& quclles»il foit efté cô« 
traint d’admettrercxceptiô de c’eft arciclc??. 
Paul qu’il allégua fut par luy.delaifle com- • 
me inualide:mais qui eft de ceux qui faifoiçt 
cas de fon érudition ,qui ne s’accule du peu 
de iugement lifant Caflegrain pour donner 
apparence que les Euâgilesfont canoniques, 
embrafter les tiltres confiderez nuement, 
comme on les voit au front de chafque E- 
uangile.Surquoy le fentant.tallonnédepres, 

& penfant ietter de lapoulfiercau yeux de 
fon antagonifte > il fe foit explique du tiltre 
(âcre comme fi les tiltres Euangdiques efto- 
ient prophanes- Mais ce garant ne pouuant 
reufiir, il abâdonna le tiltre feul>& dit qu'on ; 
le debuoit annexée au corps du liure» ce qu’il 
démordit encore par confdlion exprefle. 

Mais 
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Mais que diront les prétendus reformez de 
Bourgongne voyant fur ce mcfme fubieéfc 
Caflcgrain faire barbe defoarre à S. Pierre 
comrnil l’a Fai& à S. Paul? & en fin lacé d’vn 
defefi>oir 3 fc ieéfcerà cotps perdu dâs les goul- 
fres de la Biblc:pour en diuers endroits y fai- 
re le plongeon , & taftonner s’il y trouueroic 
quelque part que l’Euangiledc S. Matthieu 
fut canoniquc,& celle de S. Philippe apocry 
phe.Or le voyant autermed’eftre noyé dans 
ceft aby fine il réclama le S . Efprit, & dit que 
ce n’eftoit pas Tefcripture fainélc qui donnoit 
l’arreft de fafitindfcccé particulière , mais que 
celaderiuoit du don d’efprit,qui nous fàifoic 
appréhender que les liures de la Bible en de- 
tail eftoienc diuins,& canoniques, le bô ho- 
me n’apperceuant que de Scÿlleil tumboit 
en Caryodeicar fi ceft l’cfprît qui éft iuge de 
la fain&cté de l’efcripture^e n’eft pas l’efcri- 
pture qui la demonftre & à dieu la thele de 
Caflegrain , encor fi Pcuft compris cet cfpric 
non priué tant feulcroét, mais auflicôm’il eft 
le CttUr viuifiantde PEglife^il battoit larout 
te pour nous approchcr.L’outrccuidâncc de 
fa feûe ny luy permit autre intelligence que 
partiale > & autre efprit que le particulier en 
chafquc indiuiduj auquel dit vn de nozdo- 
«fteurs,lcplusfouuent mefonge repaire. Voi- 
Te mais , O vous tous dont la 1 patience s’eft 
laifte enyurer de la do&rine de Caffegrain,& 
tous tant qu’il y a des prétendus reformez en 
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France, Si ce qui eft de Ton démérité ne vouf 
a préoccupé , Neiugcrez vous paseftrevn 
fongc qu’vn Minime demandant àçeMini- 
ftre,puis qu’il eftablifloit toutes les apparte- 
nances de noftrc fçauoir pour cftrc fauué das 
le cerne de l’eferipture , voulant conuenir a- 
üecluydc la Bible qui feruit pilotis inesbra- 
lableàladifpute fuiuante,Caficgrainluy aie 
prefentéla verfion ancienne appiouée parle 
Concile de Trente, pour en eftre larc-boutâc 
comme défia s’il eftoit à la veille de le catho- 
lizer, prendre l’efcbat pe, èc la liuirée de l'Eglî 
fe Catholique, Apofloliquc, & Romaine. Si 
i’eftois fiiperftitieux fen tirerois vn augure 
quifortira Ton effeéfc , s’il né veut deferoi- 
re rinfijiratioii.Cclame fcmblanf incroyable 
ie fondaylt iugement qu’il donnoit de celle 
edition,mais recognoiflant non fa faute, ains 
la rifqué qu’il couroit enuers les fiens , prefie 
s’il la tenoit pour authentique , apres infinies 
dcftours,& vireuolce$,ilconfefia tout bafic- 
ment quenomneantmoings s’il auoît l’inter- 
lineairedc Phntin.&le texte Grec vnis à ce- 
lle Bible il en arracheroit le fens accompli 
ce quiaaccreu ma conicélure, quil n’eftoic 
des plus endurcis Miniftres,fut qu’il s’exculâ 
fort ouuerrerucnt de deffendre la Bible Fran 
çoifecorrigée par les Mi ni lires de Gcncue: 
en det'nia tout à plat deux ou trois autres en 
mefmelangue, vénérables à route la préten- 
due reformation. Il admirait extrêmement le 
' - . texte 




texte Hebricu , mais regrettoit Ton malheur 
de ny auoir rien apprô.Quant »u texte Grec 
il n’entreprift de le defFendre fèul : le prefu- 
may que la Bible Latine luy eftoit plus à cher 
que les autres, ie luy propofay celle de Cafta 
iiomde Bcze,& autrcs,iufques à quatorze, il 
ne s’y voulut jamais fier disât pour tout, qu’il 
falloir les collationer , dequoy luy donnanr 
carte blanche 41 s’exeufa fur le long temps 
qu’il faudroit.N'cftoit ce pas venir auecappa 
rat pour defFendre que toute noftre foy 
cft dans les eferiptures de n’en apporter, 
ny aduoüer aucunes : ce que n’euftent voulu 
refufèr le plus malotrus de Ton opinion , eu 
laquelle lesSauetiers, Cordonniers, & drap- 
piers trenchent du Diacre,& font profeflion 
de lirc,& d’interpreter la Bible qui cft le re- 
pas doulcereux de leurs ames,ils s,yrepofent 
comme fur vn orciller,s’en couurent comme 
d’vn gaban ne refpiréc que par là,& en tien- 
nent toutes les pièces ployees das le bahu de 
leurs memoires:& voicy l’vn de leurs Mini- 
ères qui la mefeognoit , il n’y en a pas vne 
qu’il entrepréne d’accepter. Force puis apres 
de fouftenir deux verfers de la tradu&ion 
prétendue reformée, il comitgn vne refpon 
(è pluficurs incôgrujtcs,& deuu blalphemes. 
La première cft qu’il affeura qu.e c’eft cy mo 
Corps,& cccy eft mon corps poi toit vne mef- 
roc fignifiancc, que c’eft cy mon,corp$ eftoit 
vne légitime traduction des paroles facramc- 

telles 
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taires touchant le corps de Iefus-Chrift. Il 
dit encor que l’adieftif & le fubftantif, ores 
que difcordanc en cas , font y ne oraifon i ele- 
gante,comme parlent plufieurs Allemans co- 
mençans à Françoifcr mon ttjlc y fn/t cheunb.cc s 
formules font tolérables félon Caflegiain. Il 
blafphcma renuerfant la réalité du corps de 
Iefus-CHrift,& appellantlcc Apoftres barba- 
res, difant qu’ils ne fe font fouciez de la Gra- 
maire:ce qui n eft pas s’attaquer aux Apo- 
ftres, mais auS.Efprit, quia diftédemot k 
mot les tcrme’k, & difçoursderEuangilc.Ez 
deux dernieres difficultés qui luy furet obie- 
&ées il s’oublia en l’yne,fiit impieux: en l'au 
tre s’oublia en ce qu’il affirma qu Abraba&fa 
race iufqucs à la mort de lofeph furet cfcla- 
ues,&afTeruis.ll fe fitparoiftre impieux,nianc 
la pureparolc deDicu qui formellement , & 
expreflement en S.Luc.3. tient que Cainâ e- 
ftoit pete de Salé}& luy tient le contraire di- 
fatqucce neftoit qu’vn feul home des deux. 
En toutes difficultez qu’on luy propofail ap- 
porta forces exeufes , & dit qu’il n eftoit ne- 
cefTaire d’en Içauoir la refolution-C eft vne 
belle couucrture de fon ignorande.En la troi 
fiefme partie de la difputc il embrouille tout 
de fes diftin&ionSjil ne m’entend & ne s’en- 
tend foimefme : cornet- vne infinité d imper- 
tinéces& d’impudéceslevayrcprefcnter v- 
ne partie des dons de grâces qui l’accompa- 
gnent tant en picté,qu’cn dottrine. 
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Trente tefmoignages de la pieté 
de Caflegrain Miniftre du 
Pont du V eyle tefmoignee en 
cefte difpute. 

Enucrs Dieu, 

1 

Soutenant la verfion de Marot an pre- 
mier Pfalmc, ou Maroc chante que Dieu n’a 
foing nycure des maUviuans. 

S'ingérant d’eftre çofeiller de Dieu, qui ores 
que plufieurs liurcs derefcripturc fàin&efo- 
yent adircz,&pcrdusj y apourucu par d’an- 
tres comme il dit. 

* - W-. .. 

5 

Que tous ceux qui font de Dieu difoernene 
suffi tort les liurcs canoniques des apocry- 
phes, de forte que qui ne pourra les difccr- 
ner Ôc cognoiftrcfera du Diable à fon dire. 
Entiers nofire Seigneur lefîa.Chriûçfr If 
fuinft Ejprit . 

I 

Que fon iour appellé Dimanche n’efl pas 
plusfacrc qu’vn autre. 

a 

Quefâ parole noneforipce n'eft que pa- 
role par homonymie } c’eft a dire par fan tou- 
rne. 

Que 

I 




Que la vérité metaphyfiqucmentconfide- 
rée eft plus indiutfible, 6c certaine que la pa- 
role. 

4 

Que quand il dit cecy eft mon corps il 
▼ouloit autant à dire que c’cft cy mon corps. 

Que le S.Efprit eft enclos dans la Bible. 

6 > 

Q4l eft en chafque fidéllc. 

7 

Qu]il eft l'intelligence des Chreftiens. 

L* Pieté de Cajjegrain entiers la tref-fiteree 
mere de Dieu. 

Que ce n’eft vn article de foy qu elle ayt 
toufiours efté vierge. 

> -, ... :r ' 1 • *. 

Toutes & quantes-foîs que lePerelean 

François disputant contre luy pour la que- 
relle de la Roy ne des cicux . & que la nom- 
mant (comme il luy eft très deuotionné) il Te 
delcouuroit par honncur,Caflegrain defeou- 
' uert pour la chaleur caniculaire, au nomj de 
ccfte Dame par vn horrible racfpris feanda- 
lifoit la compagnie Ce coüurant,&: puis oftanc 
fon chapeau Ton nom ayant efté prononcé. 
Ce qu’il fift pluficurs fois portant plus de 
refpcdt' a fon corps» 6c à la chaleur qu v à la 
mere de Dieu. >•« ^ ... 

Ethers 
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Enuers les z/fpoflres & autres fainfts. 

. £ * 

Il s’arma des partages de fainfl: Pierre, & 
de fainft Paul,& puis les abandonna. 
x 

Il die q u’ils ne fc font foucié de parler congru 
& qu’on les à réputé barbares,qu’ils n’auoyét 
la pratique de Grammaire : quant au fym- 
bole il ne croie qu’il vienne d ’eqx. 

Quandil metionne les faines, c’cftfanspre- 
facc nygqualité de fainéh \ 

Entiers les trejpaftz, . ' ^ 

Il afleura qu’ores qu’on meure faps cftre 
baptiféjon peut eftre fauué. 

Enuers VEglije, 

' i 

Il préféré le jugement d’vn faueticr àl’E- 
glife,& à fa fapience. 

X 

Il ofanous impofer que nous ne prouuions 
I Eglilc que par tradition. 

Enuers les Defteurs. , 

i 

Qu’il ny en a pas vn qui sarre/le l vne 
verfion, 

x 

Que ceux qui s* arreftent à vne rradu&ion, 
lont incapables d’enfcigner,&prefcher. 

Que pasynne luyàrefpondu pour la fecon- 
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Bmurs les Minimes . 

Il les initie par efcrit,& pendant la difpu^ 

te fans aucune occafioq, 

Enutrs Caluin, 

Il protefte qu’il u'eft Caluinifte. 

Enuers les fiftes prétendues réformées. 

Il ne veut admettre, moins deffendre vne 
feule de leurs Bibles Grccqucs^atineSjFrary; 
çoifes. 

' Enuers fiymefine . 

i ' 

Il s’oublie à tout bout de champ.' 

* \\ 
Il fe retra&e & dedit ordinairement. 

Contre fes propres eferirs, il aduertit qu'en- 
cores qu’on le couainquift pat dilpute,il ne le 

rendrait. , 

Enuers fis thefis. 

: . :r ; -y ':<•< 

Ï1 propofe des thefçs,& ne veut difputcr. 

i 

Qupnd on veut vuyder la première, il crie 
qu'on vienne à 1a fécondé. 

Il quitte la deffencc de fes thefes , & s’enfuit 
malgré, & contre l’opinion &oppofition de 
ççux qu’il à appellé. 

Combien 


- 
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Combien grand Panepiftemon, 
& mufàgette,c’eft à dire ac- 
comply en toutes fcieces , arts 
& facultez s’eft tnonflré CaC- 
fègrain en cefte difpute. 

Il confond la fciencc & la croyance en- 
fcmble. 

En grammaire. 

1 

Il tient qu’encores que l’adie&if & fub- 
ftancif foyent difeordans en cas » ils ne laift 
fent de faite vne Oraifon nayfueracnt con- 
grue'. 

i 

Il dit que c’eft cy mon corps cecy efi mon corps ^ 
lignifient en tout Ôc par tout de mefmes. 

$ 

En Gammaire Hebrayque,il ne voit go u fie. 

. 4 

En Grammaire Latine poculum, qui eft bien 
dit-ll fe dit tromper par fois, per <t^uiuocum. 

S . 

En Grammaire Frahçoife la couppe efpandu, 
efi: vne fàçoifte parler gracieufe. 

Les tiltres dit-il (ont de l’efience du liurc. 

En bifioirc. 

Î1 lie s’eft peu refoudre fur le champ, fi léS 

t i 
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430. ans du douziefme d’ Exode , commen- 
çoyjt à la promette fai&e à Abraham, 011 à la 
natiuité d’Ilàac, mais pour iouer au feur, il a 
parlé pardiliondtion difanc que c'cftoit l’vn 
ou 1 autre. 

Il n’a jamais ofé s’enfoncer dans la généa- 
logie de noftre fauueur. 

Il dit que les anciens Pères ne s'arrefterènt , 
iamais à vne verilon. 

En Rcthorique. 

I 

Il mefledes long difeours & digrelfions 
\parmy vne dilpute qu’il veut, & commande 
eftre analytique» concile» racourcic» & non, 
topique. 

x 

Salimilirude de là page nonantevn, a fore 
1 bonne grâce. 

L'argument qu’il appelle Sotites en a toutes 
les façons du monde. 

Il trouue eftrange que le fymbole ne per- 
fuade tout le monde. 

S <* 

Il dit que le tiltre efl: l’exordc du liure. 

En Dialectique. . .. . \ 

1 

Il appelle les /yllogifmes parfaits’ en- 

thy 


. v-. 


I 


thymémes. 


de la difp, 


me. 




I 


m 

U die que le terme de Tout> eû la caufe effi- 
ciente du fyllogifme page dixhui&. . 

Ses refponcesne font quediftinétions. 

Ses diftin&ions n'ont qu’vn pied. 

Sa formule de difputer cfl reduitee’ au genre# 
& a lefpecc. 

6 ; .... 

Sa méthode de refpondre fcholaftiqucmenc, 
eft de midy à quatorze heures. 

Il reprcnd,& cauille vn fÿIlogifme,il en nie la 
concIufîon,& puis leconferfc tour. 

8 

En fin toutes fes refponces le condamnent 
d ignorance en ceft art. 

E» E thyque. 

Suiuant fa fécondé thefe, il n’eft befoing 
de fçauoir,ny pratiquer aucune vertu chre- 
îcnne, n y morale, l'amour , la crainte de 
IJicu eft inutile , & tout ce que nous pref* 
chc 1 eferipture fàin&e , pour les bonne* 
œuurcs, eft vnc vanité ne duifant àfalur. 

En O économie. 

Il « doit fçauoir , luy qui eft Miniftre, & 
me de ftroille tout en f cm bl e . Si ne con- 
lut-il pas biçtjj^ifant qu'Abrahara, Ifaac, 

T 3 


: iP4 ‘Troifiefme partie 
& Iacob ont efté captif cfclaucs , tnifcrables, 
loqueteux, pour n’auoir fcfteRoys de la Pa- 
lcftine. 


En Arithmétique. 

Il ne voulut jamais fpecifier le calcul des 
années de la demeurancc en Egypte, & poui? 
la fommede i^o. ans & plus -, il dit deux 


* 


cents ans ou cnuiron. 

En Gcometrie. 

Il tient que la différence des axiomes & 
thcorcmcs clique ceux là font plus vérita- 
bles que ceux cy. 

E n TerfpeEliue. 

Que les iampes luifent de leur iumié- « 
te. ^ ] : 

En Agronomie. \ 1 

Que chafquc verfet de lefcriprure elî vnè 
cftoille , toutesfois il n’a particularifé li elle 
eftoit fixe.où errante. < 

En furifprudencè. ’ 

Que la vie d’Abraham , lfaac , & Iacob à •] 

clic vneiulle Icrmtudé. I 

En Metaphyfîque. i 

U a imprime tout de trais au Pont-dé i 

Vcyle la diftinftion de la veritéien la meta- j 

phyficale &Ç mcthàpyfiqufcmcnt confiderce* ] 

En Phyfiepte . ] 

Qui les retient extrêmement en leur opi* , 

niaftteté, \ 

En Magie. 1 

Naturelle, Diabolique qui les enchanté» : 

Enuers 
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En Mufiquc. 

Qui endort le Peuple qui les fuit, & au- 
tres y Caflegrain ne s’eft autrement déclaré 
aufli n’eftoit il de befoing de defgainer tout 
d’ vn coup iolnt que la nature, & lart luy ont 
çnuié la mémoire, » 

€n ThcolegiefchoUfliqtte. 

Il ne fçait que c’eft 

En la Tojîtiue 

Il a refufé toutes les Bibles Catholiques, 
& prétendues, 

Il tient que l’efcripture eft plus claire que 
le Soleil en plain midy , & cependant il eft 
court aux interprétations de tous partages* 
il axjuirté,& abandonné ceux qui luy faifoiét 
bouc!ier:en vn mot il ny entend rien. 

Caflegrain accpmpagné de fes ricjies par- 
ties n’ola pas feulement affronter Ufapien- 
ce du monde qui eft en TEglife , & defier fes 
vniuerfités.mais cftima qu’il eirauoit le def- 
•fus.Denoftre mémoire Campian adiourna 
bien les Academies d’Angleterrç, il Ht cou- 
rir vn cartel non pas à fauïfes enfeignes co- 
rne celuy deCaflcgraimcar fon elcript n’eft 
pascoulouré Amplement de termes choifis: 
la méthode & fçience y eft profonde.il n’ab- ' 
baya de loing comme a faiét Caflegrain, mais 
en propre perfonne traguera la mer , & sen- 
ueloppa dans fes aduerfaires, qui ne Tolèrent 
fouftenîr. Caflegrain ligna d’encre fa prouo- 
çatiô, & Capiani de Tcffu/iô de so fang. Aufli 

ne 
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ne faut-il s’eftôncr fi côme,les efctits de Ca fi- 
fegrain ont cfté conccuz de vent, il ne lésa 
fécondé que de monftrueufes refponces, 
dont il a deshonoré ladifpute.Celàdeburoic 
apprendre aux François de ne fclaifler pan- 
cher fi toft à l’admiration des Minières, par 
vn preiugé fondé fur la friandife de deux 
ou trois paroles polies à loifir. Il n J a rien de 
plus ordinaire & paflc-voulant quVn bruit 
porté fur lesailçs de l’opinion, que Pla- 
ton compare aux ftatucs mobiles 
de Dedalus,Maisil faut l'arre 

fter par les liens d’vne x 

meure confide 

ration. 
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MONSIEVR CASSE- 

GRAIN MIN IST&E. 

F. F. Humblot Minime* 

' ' ' / ? \.\v 

s \yt l r r. 



M Onficur i c clorray mô liure par ce root 
que ic vous ponce , pour vous aduertir 
qu’il ne comprend que ce qui me touche de 
la difpute.Lc do&c Pcre lean François cft a- 
pres à vous examiner , te pefer les refponccs 
que vous luy auez faiétes au trcsbuchct de la 
Foy te de la raifon: comme Dieu luy en a lar- 
gement départi les moyens. Il me rompit la 
glace en fadi(pute,& ie l’anticipe en l’imprcf 
lion de la mienne.il ne pouuoit me preuenir, 
m’ayat permis d’emporter les a&es des deux 
conférences. Si i’ay frize fur voz differéts çà 
efte pour voftre édification. Agiflez à la bon- 
ne heure auec moy,& refpondez de point en 
point, non par libelles efperonés d’aiguillons 
diffamatoires,mais par raifons, de authoritez 
recepuables:Ne prenez garde aux tares de ce 
fie édition première» la punûuation y eft al- 
térée , te vne Iliade de nombres , lettres, 
fyllabes te mots peruertie > mon indifpofi- 
cion m’ayant banny de la prefiè. Si mon zè- 
le vous fcmblc trop brufque il vous plaira 
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de croire que ce que i'ay dit de violent n’a 
vile qu'a vous aduifer. Mon aduis eft voftre 
falut. Quittez raoy celle faultiue reforroa- 
tion qui ne vous aduoiic en celle difpute, 
aulfi ne mérité elle pas de vous auoir.Si vous 
le faides, profit & gloire vous en arrluetont 
deuant Dieu, & deuant les homes. En ce que 
ma plume a plus àigty qu cllenc doibr,recc- 
uez ce que dit S. Auguftin a Proculean,pour 
exeufer vn lien amy ce n’cfl pas tant 
aigreur que coeur^ le l’adouciray , & voue- 
ray à la louange de voflte heroique contiçr- 
fion A Dieu du Conuent des Minimes de 
Lyon. ' 
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IAAutheurauLe&eur. - 

‘ A My lecteur n'ayant peu aooir l’oeil à ta eorreélion des faul- 

I ^vtes efcoulces en l’irapteflion de Ce Hure il eft aduenu qu’il 
cft reftéfi défiguré qu’a peine le cognoi-ie. Les nombres det 
pages 8c chapitres y font mal cotte* les allégations marginalles 
fàllifiecs quelque mots y (ont obmis lapundluation & l'ortho- 

1 graphie violeeyoicyvne partie des inaducrtences il plaira fup- 
plecr le refte. ' 

Pag.t.lign.iz:Fto thee Protce p. î.en marg.h creance & j^elen. 
p.j.bp\y.6.1Lph.j.marge y.&ÿ.thim. nm.p.i9.raye^66.l.j. ep.8. 

J j.faut 4.JM5.I. 1.1.3. n’ayt queauec pourp.jtf 57.16.17.^.16.1.15. 
drotfluriers p.i9./>«»ff«rx>i’abandonnc &autres femblablcs p.39. 
il Ain I.15. d'honneur 40. I.14. 4i.l.ii.chap.3.p*£. 53.1.4. 
D'nV nSlO en la marge de verb. ap.& pfal.53.5j.& 59. pag. 60 . 
l.\9.tquiutcum l.zo.quo) p.éj. I.13. lapredeftination />.68./.i4- 
ny annexent /.i4.illuminauon pag. 69.I.14. Gcodefie p. 71.L 16. 
rayez, cela pag. 74.I.13. rewtiw & tKXeetffyj pagy^.l. 30.condi(ci- 
plcs pag. 78. 1. ro.qui pag. 79. rayez, en marge înlib.ç./.u. »4iou- 
ftez. 97.pa.ioX 30.1a parole prophétique s’entend icp.ij.enmar- 
- ge Aug.fer.i3i.Luc.i.p.8s.H/«^cnap.9./4.8r.l.itf. coniuré pa.9x.li~ 

ÿfxchap.io. ôc confequemment n.11.13. 14.P.93. 1. 13. catalogue 
p.94./.i.Iuy aduint 95./.i7.adircz/>4£.96.1.i5.n’enpeut-ilp.io6. 
en marge cyp.lib.r.cp.3.p.n/././j.cpou(ïeteray.p. n+L.ti. extérieur 
l.ié.fes pag.117. l.6.punftue^ le Papc.Ie 1 . 19. Schifme. p.iti. I.9. 
atquil.19. le nyay/.}o.reproauczp.nj././p.blafpheme ^.114.!. 5. 
cy l.io.cft de S.Paul.paif.p. 1 4. figure />.u6. I.9. la p.xvj. 1 . 1. qui 
deburoit ij^,.l.ji.c\is pag.ij6.Li.le 137.OUU y a 109J. 14.1e recite 
pag. 138.I.8. l’admit /.n.de Ccpag.ij9.Li. ces .153.1.15, t 5 >p «a 
•j» |um p.\$6.t.9.Ccs l.zi.rayefy.p.itf.l. 17. Putitans 160. 
/.i4 1.1.7 .'extftTtih" A P res l * il t ng ***f»**fme de la pag.\6 4. 

Life^ce tiltre Pajfage faljtfié par lesMintflres Allemansfa Fra- 
f oit en la vérité du Sang de lefusChriftchap.6.&fuyuammentli - 
fez chap. 7. 8- 9- & />«?• cn^twi/â/att &ltfe% aux 

autres p.»73.Budce/.8. dcciuit.175. /.1. treuue ly.lijez nfi&h <f 
d[‘ i p/»j.i8i.l.ii.Abimclechi88./.8.a(ret pag.\9i. I.4.430./M93. 
l.ij\ad euacuar.dam premljftontm pag. 194.L31.ce p.\9i.l.io.ra - 
huiûl.14 dire finonqueioi.l.^.l’adrnecpaf.iio. margeep. 
1x9.117. marge i:Pcc./.p.ii8. l.i fcmbleroient /.n.nccclfairc fé- 
lon eux p.iio.!.ii./»/i^ii,dcS.Ican.p.ii3.!.»».Gad.p«alip.ii7. 


marg.ie Sp.S. p ifoJ.it. ptouuoyance miniez vous p.iji. 
vingt Sc vnicfme A«£.i$8./.i4.Fiançoi* pag.x }?. /. 14 . palpable ' 
f*g.x 59. / 8. aAniuanpei f*g • itfj, £ *• croyoient /«g.igj./. 
ai l’euft euft.p.t84./.ij.Cc qui accourt x8£.f.i Sacramentelles. 
f. 188./.}, fa parole /Myo./.u.malgrd tous f €.raje^lavir. 
gale d'apres poCulura & poculum <jnt , tyxj.io. Rhétorique /.ij. 
nouante & vney.iyj./.ii.naturclle & diabolique p.tÿ. <J.vp.ces 
& autres infinies cfparres ça & là tant pat le corps du liurc qu’en 
la marge. Il y auoit quelques additions à mettre mais le tout 
a'accomodcia eu U féconde de prochaine édition, \ 





margAc $p,S. p ptouûoyancc meniez vous p.xit.l.i+l’ 

vingt &vniefmeM£.a*8./.i+.Fiançoi‘» p4g.1w l.t4. palpable * 
fag-X S9.lt- «Aafuimpr p»g. X6y L é.croyoicnt fag.xtyl. 
ai l’cuft cufl p.iS^/.ij.Ccqui acttçuftx86.ti. Sacramentelles. 
f .t88.Aj.fa parole />.tyo./.ti.malgrd tous p.t9i.l.\6.r*ye^Uvir~ 
gule d'apres poculum Si poeulum <jut , tyt./.ro. Rhctoriauc l.iy 
nouante & vnep.tçj./.ii.naturclle & diabolique p.x 9 . '.t.sj.ccs 
ü autres infinies efparfes ça & là tant pat le corps du liure qu’en 
la marge. Il y auoic quelques additions à mettre mais le tout 
s'accomodcta eu U fccoodc de prochaine édition, ’ 0 
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